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. ' -L'OPINIONl IUBlIQIUE.

LIE ACHETEZ. AU ,COMPTA.NT,....."

D IRECTORY

citoyens de Iinra
Sera prût pour distribution enin ai ou de bonne

heure eii juin chaque année.

Sera un très concis et très complet ahlanachi des

adresses- pour la cité de Montréal et l es quartier s

suburbains.

Inudiquera l'es nomis, l'occupation, le siège d'affai-

l'es et la1 résidence, ainsi que les numéros de boîte

postale et de téléphlone des citoyens dle Montréal.

D)onncra aussi une variété d'informiation.s qui nle

se trouvent dans aucune autre putblicat ion.

sciVI i i primlé su r beau palpier et "solidleîîîeît relié.

Formlera un v'olumle portattif, -commiiode pour con-

sulttio jornaièr etrépondant ài toutes.les fins
qu'on peut attendre Cie publications die ce, genre.

- DEMANDEZ

BOS ET DES ACTIONS

COopDrat-Ion.H
-C- -m~ercia1e

En faisant. vos achats ordinaires pour la. maison
ela, famille, vous n'avez pas àt ,dépenser un, sou
inutilement, pour vous procurer, des chances *de
gagner

UN GROS LOT DE

sera d'un formliat qui cu permnettra. larpdecu CN ENTS.PIASTRES
sultation.

ÇUN LOT DE 2-LOTS'.DEj
Coitendra un inîdicateîur cIe rues très .concis,$5f . $5 f

prpr su unplan~ tout flLîtieu,, permiettant cle

trouver dI'un coup dI'oeil l'adresse d'a ITairesI la rési- Jt

dlence, etc., tie tous Ie.ý Cîtovens
QUATRE CENTS LOTS D'UNE PIASTRE

Ilsuli fi Jtii v( 'ii n1uLa coptnt clues
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x1llez cilez (Iàtlltrcsdi 4 o votroll-

verez les, nomiss et es, arssesLes EdîteflIts diili tn us oiIfU

SDiiicatory des citoyen ù Mtidens, l
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Prière dejaire toutes« remises d'argent par lettre enre-
gi strée on1 mnadat postal.

ENTRE' NOUS.

SI J'ÉTAIS DIEýU.

Si j'étais Dieu, la miort serait sans proie,
Les hommnes seraient b)ons, j'abolirais l 'adieu,
Et nous ne verserions que des kIarnes de joie,

Si j'étais Dieu.

pour le moment. NI. Tupper sigili a dle Suite ai sir
joli n qu'il nie viendrait plus aut conseil tan t que cet te
question nie serait pas réglée. Et il tint parole. Cela
dura cinq jours. Enfin sir jol proposa qjue NKI. 'Filton
se retirât avec sa pension. iNI. -Tupper, pouvant ainsi se
débarrasser d'unt chef cie bureau nion désirable, rentra
cii paix av'ec ses collègues.

Pourtant Dieu sait comme il avait été clillicile de mclt-
tre -à sa retraite cet emiployé' qui comptait, comme ini-

fluences, de nombreuses et puissantes relations av'ouées
et nion avouées.

Un fait nouveau, qui n'est pas connu, vient tle se pro-
cluIire et met eii lumière le caractère déterminé du jeune
ministre.

Avant sont départ pour l'Angleterre, cil janv'ier, il
avait préparé ses es/1imésý avec le soin tout particulier
qu'il met dans touts les détails cie l'administration cIe
son département et les avait remis à soni député-mlinis-
tre pour les envoyer auconseil cli temps et lieu.

Si j'étais Dieu, dle beaux fruits salis écorces Quand ces estimés furent soumis, M.L Foster prit sur
Mûriraient; le travail ne serait plus qu'un jeu, lui, avec ce manque dle tact et cette manie dui retranche -

Car nous n'agirions plus que pour sentir nos forces, nment qui le caractérisent, d'en retrancher et cIe réduire
Si j'étais Dieu. cloes itemls considérables. Et, cela fait, il lit accepter

les estimés par le conseil.
Si j'étais Dieu, pour toi, celle que jime Jqe-là tualait bien ; mais Mv. Tupper fut: infor-
je lêploirais un ciel toujours frais, toujours bleu, éceceqiaittéatpu 51dpt-m itre,

Maisje t lasseris,à mo ane, l IiCIii, ce suite, télégraphia à Ottawa, cIe Loncdres, intimant aut
Si j'tais ieu. . P.. premier ministre qu'il titîlait que ses estimés, tes qîue

-- - préparés par lui, fussent mis devant la chambre ou

L'homme le plus remarquable, peut-être, parmi les mi- que, sinon, il ni'auira-it qu'à se retirer.

nistres, fédéraux, est M. Chiarles Hibbert Tupper. Doué Ce télégramme eut soîit effet immédiat. ÎI . ,oster
de talents brillants, parfaitement renseigné, droit comme digéra tanît bien que tuiaI ce petit plat cuisiné .1 Lon-
l'épée du roy et décidé comme elle, lie bâttissant sa ré- demi u esuete
putation que sur un travail intelligent, ardu et persis- B3ull/y for- J'oit, char/le..r tant,politique quand il le faut, hommîe cd'aff'aires toujours,

il prs, ansl'aminstrtin, ne nflenc qu nele Très curieuse à lire, l'opinion lu- grand critique ani-
cède à aucune autre. 'C'est le futur chef dlu parti con- gais Labouchière suîr le discours cIe M.L 13Ialce au suýjet
servateur, dont il reprêselute les traditions et personnifieé l oerl.

.admrabemet l poitiue.M. l3ialce est sans cloute unt homme cIe grand talen
. -et unt très fort <leba/er. iMais sa maniière at le méêrite et le

Le trait è'aractéristique clu jeune iniistre est la déter- démérite de l'élocquence d'au-delà cie l'Atlantiqîue. Il
mination...I cherche à faire bien et juste; il comprend est. trop diffus, il entasse les mots suir les mots av'ec
les choses; il a cônlfianice eni lui-même et nie permet à une redondance hort cepos.S phse ?Jatmais

~ ~ p~snne d'intervenir dans ses décisions quandc il les je n'ai entendu débiter rieni d'aussi lonîg. je l'ai écouté,

croi daîs 'intrêtpubic.fumer une cigarette. Quand je suis revenu, autant cque
ne'm rappelle qu'à la suite cIe la découvert Iec-. j'ai pu mie convaice lnaatiisecr iis

tajies irrégularités clans. l'administration clu ministère prs.

des pêcheries, il avait tenu, il y a deux but trois.axis, unle
enquête qui etît pcour résultat de- le décider à mnettre le Le projet rie traité cIe commerce négocié par sir
Colon iel.Tilton, son, cLputé-ninistre, à la retraite. NI. Charles Tupper avec lit France n'est pais avantageux
Foster, malgré sa v'ertu farouche, avait pris le colonel pour le Canada. J'ajouterais miéême dîne, si ce traité'

Tiltoni sous sa protectioni. La question v'int devant le > n'était pas résiliable eni touît temps mloyennanlt un atvis

conseil et, exi face cIe la protection' obstinée que le mi- de douze mois, sa ratification serait désastreuse pouîr

Z.. ,nistre, cilos finances voulait faire.prévaloir au béîîéice cie le Canada.
'empioyé coupable, le conseil dlécidla Cie ne rien faire.... « Le pire côté de ce projet se trouve danîs le fait qu'au
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226 l'OPIN ION PUJ3LIQUVE.

moment où nous voulons négocier avec les États-Uniii
un traité par lequel, eii échange d'avantages conlsiclé-
rables, nous cii accorderions d'équivalents,- le traité
fraîîco-canaclien, tel que projeté, otôvrirait unt marché
aux productions françaises sans que la France nous
atccorde die justes compensations.

Et puis, cette clause par laqluelle la France bénéficie-
rait cie toutes faveurs accordées plus tard à une autre
nation constitue unt avantage pouîr leque.l elle nie
nous donne aucunî équivalent.

En somme, sir Charles Tupper a été trop loin. Et
s'il est vrai qîu'il ait' agi enCi otraven tion avec ses
instructions, il mérite qîuelque peu l'acte brutal dont M.
Foster s'est rendu coupable Il son égard.

La Prcesse a publié plusieurs ar.ticles fort bien faits
relatifs à la question clu traité dIe commerce avec la
France. Voici conmmenit elle termine son dernier:

La Presse n'a pas encore finîi l'étude du remarqua-
ble discours cie l'honorable G. E. Foster ; mais ce
qu'elle cii a déjà dit est suilisant pour prouver que sa
sortie intempestive n'aura pas cie suite. Notre pauvre
ministre va *se faire tellement blaguer eni France et cei
Angleterre avec ses hiomardîs, ses satinions et ses sardi-
ties sous leurs fornmes naturelles, qu'on nî'aura pas le
courage le'se fâtcher, tellemient on rira. Heureux pour
lui s'il n'est pas nus clans une revue de fin d'année ou1
uuie pantomime cIe CYris1nas sous la forme d'unt homard
au naturel

Maleuruseenton rira en même tel ps de nîous,
césagrémîent cque le gouvernement aurait pu éviter s'il
avait confié, commîe il l'autrait dû, l'étude cde cette ques-
tion -à unt ministre canacdien -frainçais."

J'attire l'attention. du ministre de l'agriculture à Ot-
tawva sur la manière cdont les traductions et la correction
cie certainies par-ties cie l'il nzzîairstal.lique (i 890),sont

faites. C'est une véritable disgrâice pour le paysdce uc
pouvloirclonner claus une formie coiîvenable le seul ou-
v'rage cie statistiques générales qui soit publié sous le
contrôle clu gouvernemenît.

Il faudrait faire recommiîencer tout ce travail pour lui
donner unt peu cie cachet et d'attraction.

L'élection cie Vaucdreuil se prépare dans des conîdi-
tionis par~ticulièr~es. L'opposition va iniaugurer là soi]
travail en vue des prochaines élections géniérales, et ses
meîilleurs orateurs et agents d'électionî vont s'y donner
rendcez-vous.

Les cdeux cancdicdats sont très symîpathîiques personl-
nîellemenît. Autant par amiitié qu'en raison cIe l'impor-
taiice cie cette lutte, ils recevront- l'appui le plus entier,
cie leur parti respectif.

On a déjà îîis eii question la for-ce cie AI. Ouimet
dlevantL le peuple. S'il gagne cette nouvelle victoire,
elle consacrera ses titr-es ïï la confiance de son parti dan .s
Montréal.

je n'aimec pas àl mie fatire prophète cIe muIii hleur, -sur-
tout contre mues anis nimais si j'avais cinq mille dollars
à risquer, je préférerais les placer à la banque cd'épar-

gne, à' trois ou quatre pour cent, que de lesengager
contre M.L 1ltarwoocl.

Le choix cie l'admîîinistrateur à Québec pendcanît
l'absenîce clu lieuteuuatt-gouverneur a causé certaiiisý
commentaires très amuusants. Pouriquoi le prendre à

Montréal, quand le remplaçant était tout trouvé à
Q uébec ?... Mais pourquoi pas ? Serait-ce que l'on
aura à payer quelques frais de route pour faire signer
parfois des documents trop importants ou trop pressés
pour les confier au service postal ? Ne serait-ce pas
plutôt un petit grain de rivalité de cette brave ville de
Québec qui a toujours soit antique appétit ?

Voilà toujours bien Québec envahlie, une de ses..pré-'
rogatives violées, unt de ses droits méconnus ! 1 ! Oh !
Monsieur le juge eni chef ! Et c'est vou s qui vous êtes
prêté à cet empiétement ? L'on voit que vous n'êtes pas
de Québec, vous. Autrement la générosité, l'abnéga-
tion, l'esprit d'effacemient, caractéristiques là-.bas, vous
eussent inspiré dIe nie pas troubler la paix dans la
vieille cité endormie.

Blague à part, je sais que ni le lieutenant-gouverneur
ni le juge en chef n'ont été consultés à propos de cette
nomination.

M.Mercier dit que notre instruction est défectueuse
et que nos jeunes gens nie reçoivent point cette éducation
virile et nationale qui fait'les citoyens libres et qui'ils
apprennent trop à s'abaisser et pas assez à se tenir
debout comme des hommes.

C'est bien cela. Répétons-le pour que ceux qui ont
des yeux pour ne point voir s'en aperýoiveiit malgré eux.

A la suite du paragraphe publié par le.correspondant
de l'Opinio 'n Publiqufe, UN MONDAIN, M., l'abbé Colin'
aurait, paraît-il,, fait demander M. le recorde, de Moniti-
gny, qui jure ses- grands, dieux, qu'ils pense différem-
ment de M. Masson. Si c'est le cas, tant pis pour lui !
Il est libre de penser comme il veut, mais n'a pas
besoin de s'émouvoir parce qu'on lui aurait prêté des
opinions très intelligentes emi matière d'éducation:

Rôle difficile que celui du journaliste, si maintenant
les gens se fâchent également 'pour une chose q'ui leur
fait honneur t out aussi bien qu ou ne chose qui les
injurie 1

Les Ruines cléri-icales n'ont pas eui tout le succès que
leurs éditeurs en attendaient. Le public commence à se
fatiguerdce ces déclamations, et les succès cie curiosité,
dans ce genre, ont vu leurs beaux jours. Je crois sincè-
rement *que la crise queX l'Eglise du Canada vient de
traverser sera prodigue en bons résultats. Elle a mis sur'
,leurs, gardes les membres du clergé qui, clans l'a tran-
quille et calme atmosphère du respect et des syniîpathies
de leurs conmpatriotes, étaient portés parfois à s'oublier
et à donner des sujets cie'plainte qui ont provoqué la
crise eii question.- Mais la mesure des récriminations,,
des revendications et des cioniciaÈions a été dépassée
de beaucoup. Soyons justes en tout, et l'on verra"que
la confiance reviendra sûremnent, pour le bien du pays'
comme pour celui du clergé.

La condamnation passée sur les Rinies cléricale.
ren~contrera l'a pp robati on cie tous les'catholiques' et
MêmIle des protestants bien, pensants. Cette brochure
est une sale dollectioi 'de câloîîîîîies contre l'Église.
romaine et ses ministres.

L'aouteur n'en est pas avoué, mais celui qui est res-
ponsable de la publication est connu. Il a trouvé que
cela nie rapporte pas de signler des documents qui
calomnient et, cette fois, il a publié sans nomi d'auteur.':
Le pauvre misérable 'va traîner toute sa vie ce boulet
d'infamie qu'il vient cde s'attacher au pied par vengean-,ý
ce, par orgueil et pour eii tirer quelques maigres sous:.
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L'OP INION PUBLIQUE. 227

Voici comment le, Courr-ier dut Canada dénonce les
Ruinles cléricales. Inutile de dire que l'Opiinion .Publique
concourt entièrement daàns cette opinion:

IC'est un pamphlet voltairien, imibu dles dloctrinles. rat-
tionialistes et inspiré par la hiaine de l'Eglise, par le mié-
pris de ses dogmes et cie sa hiérarchie.

-lCet' opuscule est unt dles plus mauvais livres qui
aient parui au Canlada depuis trente ans. Nous le dé.
nonçons comme tel au public catholique, et nous aiver-
tissons d'être sur leurs gardes Ltus ceux qui tiennent à
nie pas introduire à leur foyer le poison de l'imipiété."

L'Elecleur et le Courrier dlu Canzada discutent l'oppor-
tunité du paragraphe suivant, qîui a parui clans l',organe
libéral de Québec il y a déjà quelques jours:

"Ce que c'est que l'appât clu fruit dléfendu.!
"Il suffit qu'un pamphlet quelconque soit dénioncé par

par l'autorité ecclésiastique pour que loiti le ionde c/wr.-
c/le à le lire.

Il On écrit de partout cie lat campagne pour s'enquérir
des libraires comment se procurer soit lat G'an ada-Revuie,
soit les Ruines cdiae.'

il me semble que llecu araison. Le but d'une
censure est d'emipêchier les catholiques de lire certains
écrits que les autorité religieuses croient conltraires àl
la doctrine ou à la discipline ecclésiastiques. Si clonle
unt .e censure doit avoir l'effet contraire,, il vaut mieux
passer sous silence des choses concdanmnables que cIe
leur donner une publicité inopportune.

Ce point doit cependant n'être décidé que par les au-.
torités. Mais les journalistes ont bien le droit d'expri-
mer une opinion clairvoyante sans s'exposer r ête blâ-
.més par leurs confrères.

Il ne faut pas perdre cIe vue qlue le monde n'est pas
ce qu'il doit être et que, clans une cenisure ecclési'astique,.
deux considérations doivent peser avec une égale force:
la nécessité de condamner, ce qui est mal, et Ileffet, bont
o u mauvais, qu'une conclamniation peuit produire. Comi-
mne .il n'y a dans tout cela q'ue la question deý la protec-
tion morale des cathloliques, c'est le résultat qu'il faut
surtout envisager.

M. Charlton, M. P., dlit:
'Les intérêts cde la politique nationale sont si intime-

ment liés entre eux; ils dépendent tellement l'un cIe l'auIt-
tre, qu'un droit peut cdifficilement être aboli sans nuire à
pluisieurs industries. Je nie crois pas que des change-
ments de tarif puissent avoir lieu sans que le gouvrernie-
.ment change sa politique entièrement, et, si cette politi-
que-a répandu de si grands bienfaits sur le pays, je me
demande commxent le gouvernement pourra consentir à
la modifier. Si les choses sont telles que représentées
par les conservateurs, nous n'avons pas besoin de modi-
fications, et la ligne cie condutite que le gouvernement
veut adopter est une preuve que lui et ses partisans nie

* sont pas sincères cuancl ils paretdsbinat«u
* cette politique a répandus sur le pays Il est clair que,

tout eil prétend ant que cette politique est ce qu'il y a de
*-mieux, ils reconnaissent, par leurs actions, qu'elle a
*besoin d'être miodifiée et qu'ils sont forcés c'examiiiér

l'opportunité de faire ces mocdifications."

OnÔt a, pendant urs certain temps, porté beaucoup
d'attention îà lat culture cie.-la betterave Il sucre afin cl*e
s'assurer si elle pourrait- être cultivée au Canada aivec
succès. U' e manu facur de sucre a été pendant quel-
que temps en opération à -a.riin, (Qué.),, malis.sanis
beaucoup de succès? faute dec capital. Quelques essalis

ont été faits dans Ontario, ent 1890, sous lat directioni
de lat ferme expérimentale provinciale. Les résultats
ont donné une moyenne cIe quatorze pour cent de sucre,
laquelle aurait été plus forte. si les instructions inlipri-
niées eussent été mieux suivies et la betterave cultivée
dans un plus largýe espace. Les, anialyses dles échiantil-
lotis semblenit indciquer que le rendcement pa- Acre est
plus él'evé danis Ontario cqu'en Europe et la proportion
duL sucre aussi élevée. Les résultats (les analyses dles
betteraves récoltées i'î lat Colombie Anglaise ont varié
dle 9.2. pour i0 o -à 16. 31 . Lit production clu sucre (le
betterave augmente colis Lt immient, commiIle le dlémontrenti
les chiffres (le lat production dui sucre dans le monde
entier

iSSi.1890.
Cannîe à sucre .... 2.0060000 toniies. 2.2.16.oootonnies.
Bette rave à sucere.. 1.77-k.000 '' 3.30. 00

prescque tous les oeufs exportés allaienit aux l1,tats-
Unis nimais le tarif acméricaini a forcé le Caniada i se
chercher cIe nouveaux marchés pour ce Produit. Des
efforts ont été faits pour diriger ce commerce vers lat
Granitde-Bretagnie, cqui importe aîiîuellemeit unie grande
luantité cl'oeuts ;94. 32,.030 douzaines MIon étéý exp)or-

tées cil 18S89. La demndîce dlanis ces pays augrnienite
chaque aunnée. Le résultat des recherches fiaites ,ar-
uiti comimissaire envoyé par le gouvernement fédéral
démontra qu'on avait une bonne opiniioni des ceuf's cania-
dliens sur le marché anglais et qîu'il y al ratisoîî ce croire
qrue ce conmmerce petit î_tre cotîsiclérablenienlt développé.
De beaux oeufs frais, exportés du Canada, bien enîipa-
cluetês, se vendcronît plus cher sur les mîarchiés anglais
q1ue sur ceuix des États-Uis. Quelques env'ois ont été
faits et onît cdonné des résultats satisfaisants.

Enljin l'oî sait à quoi s'enl tenir au sujet: clu hVrironic.
C'est unt désastre maritime ce plus i eniregistrer danîs
des conditions particulièremxenit tristes. Le nonmbre des
pertes cie vies, l'absence (le détails sur le sinistre et.
l'excellente condcition clu navire à soni départ lie sont
pas de nature à rassurer ceux qui voyagent sur- l'océan.
Il est juste cIe rap peler que la projîotioii des 'accicdents
maritimes est petite, comparée a.u niombre d'aîccidents
cIe chenmins cIe fer-..

H-EUR ET' MALHEUR.

Genîtille paysannie, à l'oeil frais et mutini,
Qui t'en vas trottinant meniu clans le chemni,
Le sourire à la lèvre et des fleurs aui corsage,'
Genîtille pavsanne, oit cours-tu ce matin?
Hâte-toi ! Si le ciel te rit clanis le feuillage,
Ce soir il sera somlbre et voilé d'unt nuage.

Vois perler lit roséeau calice (les fleurs
Vois comme elle scintille et tracte av'ec ses pleurs
Un peatit arc-en-ciel sur- chaqlue tige ves te
Ce ma.tin,,. lanature il d'exquises senteurs.
Enfant, regarde-la, cas- ce soir, corps inierte,
Tu dormiras glacée eii ta bièrýe entr'ouverte.

Est-ce vrai ce qlu'on dit, que tot coeur a battu,
jeunie fille? EIt tu vais à l'église? Sais-tu

Qu'en ce monde il n'est poinit plus sainîte destinée,
Lorsqu'on apporte cex dot amiour, grâce et vertu ?
'Fienis, l'airain dlans les airs vibre pour l'hyménée.
Nons c'est le glas des morts, et toîî heure est sonnée
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Pauvre enfant ! Toi si jeune et qui, clans ce moment
Encor, tendlais ton âmie a.u bonheur l Pauvre enfant
Les volontés clu ciel sont parfois infernales; .

Quoi !lui donner la mort atu lieu cie sont amant
Lui transformer l'autel en pierres sépulcrales,
L'amiour eii agonie et ses soupirs eii râles

O Destin ! S'il est vrai que tu sois seul aux cieux,
Seul, ta faulx à 1,tlamini, le bandeau sur les yeux,
S'il n'est pas sur ta tête unt Dicu de providence,
Pourras-tu consoler le désespoir affreux
l)e ces genls sanglotant Il genoux, cii silence,
Et qui blasphémeraient s'ils n'avaient l'espérance ?

As-tu compté les pleurs avant que dIe saper?
M1esures-tu les coeurs qui pourraient t'échîapper,
Faits par le mal d'hier au mnal qui se prépare,
Et.qui t'enlèveraient le soin cde les frapper
S'ils te croyaient seul maître ? Oui, ton oeuvre est bar-
Destin 1 mais après toi Dieu passe et la répare I[bare,

Caprice cIe mourante, elle avait exigé
De n'être point clouée avant le cimetière,
De-sorte qu'on voyait à travers le suaire
Le rire du Matin sur ses lèvres rlgé.

Le rire du matin ! Implacable ironie
De La mort 1 Quoi ! tu aors clu sommeil éternel,
O vierge, ut tout à l'heure, enÉregardant le ciel,
'T t'imprégnais dlamour et tu buvais la vie!

castors ne lui pardonnaient pas d'avoir enfourché le ti-
tre de leur grand philosophe pour 'gagner ses, éperons
dans la journée de Saint-Laurent. - Son rôle de com-'
parse effacé consistait à tirer le char -du veau gras sans
sincérité ni conviction. -La conviction est comme, la
garde nationale, ça ne se commande pas. - Son triom-.
phie local avait été, cependant, éclatant: seul il avait pu
terrasser l'Aigle mexicain, le héros des -combats impé-
riauix, un des très rares Canadiens qui tiennent en'
même temps de l'Varistbcratie et du peuple, qui
connaissent les terres et les mers et se soient créé.une
gloire immortélle en farcissant nos annales de livres de
bord, de tribord et de babord trop poétiques pour les
navigateurs les plus conisommnés. - C'est un rude lutteur
quand mêmne. - Après avoir écumé des soupes politi-
ques très curieuses, il s'est trouvé seul dans ce monde
où les pîus belles choses ont le pire destin et, si les sou-
pes ont disparu, l"écumoir lui est resté.- Pas encore assez
cie vie politique pour être au point. - Laurier avait vu.
en lui un chef des jeunes. - C'est assez vraiýemblabIe. -

Il le. sera probablement un jour, si les libéraux arrivent
aut pouvoir. - Quand donc ? - Orateutr très habile,
très anglais comme procédés, le député cie Bellechasse
s'impose. - C'est un Lemieux. . ... à froid. - Très po-
pulai.re dans son comité, il se taillera un avenir dans le
granit de l'opposition. L'âge calmera ses vivacités,et
pourtant ce n'est pas un gobeur. - Pourquoi donc en
a-t-il voulu à son collègue irlandais de faire.de la poli-
que de clair de lune P

TOUCHATOUT.

La grand'mére est debout à côté clu cercueil, MAISONS H-ANTÉES.
Mor-ne et les yeux rivés sur cette forme humaine, [e reçois la lettre suivante:
E t parfois, pour mieux voir son trésor qu'on emmène,
Elle lève cii tremblant unt coin clu drap cie deuil. ''Saint-P .. le 16 mars 1893.

Monsieur'le directeur,
Pauvre femme ! ýLe père, à genouxsur- la dalle, "Depuis quelques semaines, les journaux relatent à
Laisse couler ses pleurs entre ses 1doigtscalleux ch)aque instant des Ilisto ires-cIe nîaisonsl hantées, avec
Et n'ose seulement pas détourner les yeux ;force détails tout à fait in'vraisemblables. 'S'il fallait en

11 aimait tant la morte, et. la morte est si pâ:le croire des témoins oculaires, toujours prêts àjurer leurs
grands dlieux qu'ils nî'ont pas été, victimes d'hallucina-
tions, il se passerait des choses inexplicables:, les uns

Mais je lie te vois point, ô toi, soit fianîcé, ont entendu 'un vacarme épouvantable; les autres ont,
'roi qîu'elle aimait, toi qu'elle. .... Ahi ! Cette vierge est pu admirer des mélodies si suaves qu'elles n'avaient.
Par ta faute, sinon ti serais l'a 1 Qu'imnporte, [morte rien d'humain; ceux-ci vous diront que les clous ser-
Q u'inîporte donc qu'on souffre et qu'on crie ? Insensé 1 vaut à fixer leurs tapis ont tout à coup bondi

au plafond pou *r r 'etomber au milieu de la pièce et
A toi le cabaret, pour elle unticietière .former une circonférence, parfaite, toutes les pointes

Voil doc l'venr quell rêvit i beu 1tournées en dedans; devant ceux-là un dressoir chargé
Voil doc l'venr cu'ele rvai si eauI <e vaisselle s'est incliné jusqu'à terre-sans qu'une seule

A toi la vie encore et pouîr elle unt tombeau, assiette fût dérangée; tel exorciste s'est vu coiffer, *en
E~t tu nie viens lias même y dlire une prière .plein exercice de ses fonictiofis sacrées, d'un inatelas et

de couvertures arrivant, on n'a jamais su .comment,
MaisDie tepunia ;carcel n'et ps ben.d'une pièce voisine, voire même d'pln étage. supérieur.MaisDieute pnir ; cr cea nest as ben."je n'en finirais, pas si je voulais <ldire toutes les inivrai-

Regai-de. Le convoi v'a passer sur ta , rute. semblances, toutes les absurdités que j'ai entendu débi-
Voici qju'il est enfin au cimetière .. .. lEcoute :ter, avec des yeux effarés et des tremblements dans la'
Un sanglot, puis le bruit <le la terre, puis .... rien i voix, sur ce sujet destiné, apparemiment, 'àremplacer les

contes de nos granid'inères.. N'y a-t-il pas un hommec
- qui ait étudié cette question et qui puisse faire justice,

SI LIIOUE1TTES PARLEMNIENTAI RÉS. une fois pour toutes, cde racontars dignes de ces terri-
fiantes histoires cde loups-garous si souvent mises à coni-''

A. 'IUf;ION, M. Il. Il.. tribution -dans les longues veillées d'hiver ? Si j'osais
Turgeon est unt Nortîa aux poings <le fer qui ren- mie prononcer, je qualferais carrément d'halluci'nations

toutes ces manifestations qui, ce mie semble, neé peuvent,
contra le Celtettaux jarrets d'acier. - Tout jeuine,iI arriva gure s'expliquer autrement. Maiis voilà: je connais

soule mrsdeuêecclnsun e esares ctntitit u homme très -sérieux qui m'a déclaré --formellement
évité la fréquentation en des temps meilleurs. -. On l'ap- avoir été témoin cde choses tellement surprenantes que.
pela B3enjamin clans ce cénacle où les faux frères iie -c'6tait -à n'y pas'croire. Et' comme il est doué d'un

mîqait guère. - Sont adolescence etsa noble pres- ,erifotclcmeilapéetues choses avec.",
unt remarquable sang-froid, je mec suis dit qu'il serait té--tance <levaienlt y faire époque. - Bien qu'il eût pris part, mrardenapt'enepoocrsuuecheqe

sous le titre cIe Donoso, à la révolte dIe la jeunesse, il oc- j'ignore complètement. Ceux qui croient qule leurs fai_-
cuau ôeassezefc autour tilu pou%,o<-' Les bles connaissanççs maqent les limites et.les' progès
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RÉCITS DUJ LABRAIDOR.

LE 1ZAGOUr imE i»lUiý,'IN'E.

J 'ai connu une* très hionnête felnme,quî s'appelait Lu-
divine.

Elle habitait un poste de pêchie de la côte nord du
golfe Sain t-Lauirent.

C'était la femme d'un pêcheur dle mlorue. E lle exel-
lait à confectionner le potage au poisson et le ragoû t
<le nioniac (canard eider). Nul aur monde, paraît-il,
ne connaissait aussi bien qîu'elle l'art de doscr, eni de
justes proportions, les substances qui assaisonnent ces

Un d vosleceursassiuscieux plats et les rendent irrésistibles au palais dles plan-
PIE-RRr- ... .. " leurs dIe noire Labrador.

Sa réputation s'étendait aissi, il est bien vrai, jusqu'à
la soupe aux pois ; mais, sur ce point, il S'élevait quel-

En recevant, â la fin de la semaine dernière, la cîues doutes, et lilesse, l'une dle ses rivales, allait miitle
2.lettre de M. Pierre K. . . ., j'ai pensé à un vieil ami, qui àuq' prétendre qu'elle n'y entendait rien. je passe-

vit comme un ermite, retiré du bruit et du monde, et rai donc sans insister sur ce dernier mets, dont les niani-
qui, ayant beaucoup. étudié ce qu'il ajpelle pompeuse- festations diatoniques incontestées tenteraient la plume
ment les sceiences occultes, me paraissait en état cde four- élégante dl'Armandl Sylvestre, s'il en connaissait toutes
nir à mon correspondant les explications demndées. lsnances autrement que par ouï-ie
Après' s'être fait quelque peu tirer l'oreille, il se décida

-m'expliquer une foule de choses que, à vrai dire, je se- lyavisiontmsqejvyais le mari cie Lucli-

rais fort embarrassé de répéter. Mais je lui ai arraché vne rgoesivuspat-seorlcele
la promesse cie m'envoyer chaqesmieqeqe tic- lèvres toutes les fois que sa femme lui avait préparé
tes destinées à mettre les lecteurs cde l'Opiniioii Publi*que une moniac ou servi une soupe à la mloruie que l'envie
au courant de certaines notions des sciences occultes, spé- m rtdyttru or

- cialement de celle qu'on appelle le sp-iriisme. je ne suis ni gourmiandi ni glouton, malgré l'ampleur

trompeuse cie mon abdomen, <lui se plaît à ie calomnier
et à fa-ire croire à cles passions que je ne possèýde pas

Le spiritisme, parait-il, donne la clef de tous les mys- mais j'en avais une envie inexplicable, irrésistible, folle,
tères qui semblent préoccuper si vivement M. Pierre presque inquiétante 1 je vocîlais en manger à tout prix.

. ... je ne veux pas marcher dans les plate-bds Un soir, la morue avait donné enl abondaneetnu
cie mon vénérable ami, M. d'Ou1- :ý.-mbe, - c'est le rentrions chargés, filant v'ers la terre sous nos cquatre
nom sous lequel .il m'a permis cie vous le présenter voiles qu'enflait à peine une légère brise <le sud-ouest.
et je nedirai rien de ce que je sais depuis la visite Unc-p(rup)demnas nait, alors àqecu

queje ui i aite. Sachez seulement qu'il prétend être cetrrgsienreéav.Ctintlehvcuc,

en, communication avec sa femme et plusieurs'dlé ses pa- c'est-à-dire de jeunes eïiersnés l'été préýcédent, que les
-rents, morts depuis longtemps, - désincarnés, com~me sisd amtriénaaetpitecr acri
il dit. Cea vous étonne, n'est-ce pas ? Vous le seriez et dont la chair était restée aussi tendre due savoureuse.
bien plus encore s'il vous était donné de l'entendre par-

* 1er de ses expériences, absolument concluantes si ce CedegsICéatbinlito onp u l

*qu'il raconte est bien exact, ce clattje ne saurais clou- plomb, et pour mon MNarlini le but'était bien petit. Le
tei. A l'écouter, on se -laisse convaincre malgré soi, ragoût fuyait dlevant nours, maintenant toujours sa dii;
Mais il n'admet pas contradiction. Les timides objec- tance sans perdre un seul ponce. J'avais <les accès de

*tiens que j'ai hîasardées ont été réfcutées eii un clini d'oeil rage mai contenus un'i si bon, ragoû0t
et de telle sorte que je ne savais que répondre. - Envoyez-leur clonle une prune, monsieur, elles ris-

La semaine prcanM 'urtmednea quent toujours plus que vous, mie <lit Grégoire.
* .donc aux lecteurs de l'Opinii»oi Publique les premières C'était plein dIe bon sens. je saisis mon armie et tirai

notions de la. science à. laquelle il s'est consacré. 1l i-'a clanis le tas. Touts les oiseaux s'envolèrent sauf cieux
-déclaré qu'il serait prêt à répondre â toute objection que qui gisaient inanimés.

l'on pourrait lui faire.*' Il va sans dire que la rèi-~ Le coup était surprenan tvu 'tsusolg

lui laissera l'entière respotnsabilité de ses doctrines et nie <l'y croire ;d'ailleurs, il imîporte peu, l'essentiel était
-fera qu'ouvrir les colonnes du journal à des explications accompli. Je tenais la base clu ragoût cie Luclivinie.

demandées par. un abonné. - Elle proteste, en même Une heure -après, nous étions à terre. Le soleil était,
~ ~«;-,' - . temp.s, qu'elle ne veut entrer en communication avec .encore haut sur l'horizon. Avan t de débarqluer notre

Saucune des personnes de l'entourage dlésincarné de M. iorue et cIe nous mettre à lilanchel,, jenvoyai Grégaire
-, .d'Outretombe. . .. - porter les cieux oiseaux â sa femme, la priant (le m'ettre

viennèemettre tout à sac dans nos bureaux ah mis temps convoité.

ion.,! Notus protestons. encore. J'ai même prié miion.

aique je.ne regarde jamais.- sans un respect mElé cie Vers huit heures clu soir, notre morue,piqué, déicolléee

<-,la- poste. .je craindrais,. s'il les apportait lui-mêmie, l'avoir salée et empilée avec toute la célérité et tout le
qcu'oubliât dans'mon bureau quielq u'un de ses suiýratîts .soitn dont, nous étions susceptibles,nocîs nous cdirigeâmîes

7' - invisibles, _et je n'ai pas envie du tout de. nie faire vers la nmaison de Grégoire, où devaient nocus attendre
coiffer, à défaut de matelas, d'une table ou d'un pupitre. et où nous attendaient, eii effet, Ludivi ne et son, ratgoût,

r-'.
----------
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de la'sciencde m'ont, toujoursinspiré un mépris instinctif.,
je me fais gloire de n'être pas de cette catégorie; l'in-
connu m'attire, et, plus il est invraisemblable, plus il

*pique 1ma curiosité.
.','Je me permets donc de vous demander, monsieur le

*directeur, l'insertion de ces quelques lignes dans les co-
lonnes cie l'Opiniiont Publique. -Peut-être se trouvcra-t-il
parmi, vos lecteurs quelqu'un qui mie renseignera, sur

*cé sujet, et tous vos abonnés profiteront <le cette bonne
aubaine. je suis convaincu que -la plupart d'entr'eux
sont aussi intrigués que mai par ces contes die maisons
hantées et de tintamarres inexplicables.

"J'ai l'honneur d'être, monsieur le directeur,



Nous eiitrAmes et, aprée nous, être lavé les il
dans le plat éclectique qui sert, clans une maison
pêcheur, aux usages les plus v'ariés et les moins ex
niables, nous nous assîmes près cIe la table où biei
allait funier le plat (le nos rêves.

Ludivine - je répète toujours ce nomn avec plaisi
était une'robuste cria/aire, très hâlée par le soleil, et
re jeunle et très suflIisainit jolie f*enînîie,--fort liai
disait-on, à touts les travaux et à tous les dléditicis1
saints. Sainte femme, d'ailleurs, craignant Dieu, iii
ment plus le ciable, et honîoranît soit curé, qu'elle
défendu, comme nous tous, clu reste, sur le gril ni
de saint Laurent ; elle lui pavait fidèélemnett sa cîiî

Elle possédait, de compte à~ demi avec Grégoire,
enfants très robustes, prodigieusemient crasseuîx,d
elle nettoyait le miuseau et les mains une fois tous le
manches, et, cIe plus, une miaison de bois composée
mie pièce â tout faire dains le bas et d'unt grenier ou
cliait touîte la famille.

H ospitalière autanît, que soit époux, elle eût pacr
soit dernier morceaui le lard avec uniti gur Ri
et inflexible avec les marchands et les lrradettis
leur vendant jamais rien sans profit très séri
nie leur achetant jamais unt fétu sanîs les tracit(
pel/o cIe voleurs sanîs conscience, vérité gênêëralen
admise sur la côte pair tous ceux qui tralqcuent
cette classe honîorable de commiierçanîts. Méprisai

ofiir,- c'est ainsi que l'on déêsignîe lsgn/
coeur simple qui viennient pêcher â la ligne le sat.
dans nos rivières, -- et îîe miaiîduait jamais de trc
que soit cochon enîgraissait comme titi yzur
rln, commiie' vous le savez dléj-i', excellente cuiisinièri
ba//able claits l'art d'apprêter la miniac et les tût
morues.

-- La soupe est sur la table et nious allons la nlm
uciaudle, si vo0us voulez bien, dit Grégoir'e.

je répoindis eni enfoniçant nia cutiller cdans le po
nion sanîs quelque appréhension. Cepenîdant j'
tort. Ça rie valait pas unt potage bisque, voire i
uie timide soupe aux choux; niais enfin, c'était- nia

bIe et l'on nie pouvait e\iger dlavanitage cIe que
têtes cIe morues.

D)'ailleurs, ce pot age le représen tait àu ries y'eux

,plus futile <les accessoires. Tout était danîs le ri
cie moliac.

Iparut!
Cette fois, c'était parf'ait. 'La critique la plus .I

eût étéý injuste, idiote, Presque impudique. lic
étaut cuit à l'adora/ion, 'rendre quoiqcue consistani
sauce, liée savanmmenit, t rés épicée et d'une couleu

nie très sédluisante. J1e sollicitai unle seconde auc
et.îîîoîî impression resta la nîêmtie. Luclivine était
<le sa réputation. Elle la surpassait. C'était
clu'une cuisinière: c'était uule vîirtu<ose, la virtuose
goût die mloiac.

je lie sais pas si vous êtes curiux Je le suis
coup. Ohi! je n'écoute pas derrière les pîortes', c(

* point ainsi quce je l'entends. ïMais je suis curieux
que je rie sais pa. Appret erepra a el

réel lemnrt intéressante ici-bas et, poui savoir dcii
que j'ignore aujourd'hui, il n'est rien que je nie
accomplir. je voulus cdonc savoir~ comment se pré
le ragoût de Ludivirie.

tins -C'est très simple, dit-elle: après avoir plumé et vi-
cie dlé na mioniac, je lui fais jeter un boitillon. dans ,l'eau

pri- c haude pendant unt quart d'heure, puis je la r âcle avec
itôt soin. je lat passe l l'eau froide et la déýpose dans ma

lourlière sur unt fond de tranches die lard très mnîceg et
r - d'oignon haché menu. je laisse mijoter dlou cement -eî
ico- allongeant la sauce, petit à petit, avec de lat farine gril-
,Ule, lée arrosée de bouillon. Quelques minutes,- avant de,
)lai- servir, je sale, je poivre et j'ajoute une cuillerée àa soupe
finii- de mélasse. Voilà.
eût - De mélasse! dis-je. je croyais que Grégoire n 'ex

émie avait trouvé ni chez V. iii chez H-. ?
e. ~- En effet, ils n'en ont pa 's, mie répondit-elle. Je mie

suis servie de celle que j'ai préparée pour la jaunisse. Il
eni fallait si peu!

cinq Un frissonî violent secoua tous nisviscères. je me
Jlont précipitai vers la porte, que je franchis d'unt bond. Il
s di- était temps: le ragoût de moniac. .... nm'abandon-
d'u- nait!
cou-

tagé je vous dois l'explication de cet accident et, quelque
gicle difficile qu'elle soit, je 'vais vous la donner.

le Il existe sur la côte unt parasite très répandu, trop ré-
ýeux, panclu, qui appartient au genre des insectes épizoiques.

ý i Les Romains,qui le connaissaient déjà beaucoup lors de
ment l'enlèvement des Sabines et qui le connaissent, encore
avec malgré l'unification cde l'Italie, le désignaient sous le
it les nomn ce pedl*ieis. Larousse, Littré et autres entomolo-

ila gistes que vous pouvez. consulter, prétendent qu'il y exi
imon a quatre espèces. je nie les décrirai pas. Ce qu'il y.a
iliver cie certain, c'est le dégoût profond, invincible que sou-

En- lève eii moi cet insecte. Or, cet animal odieux .possé-
~, ~ dpri-il, une vertu thérapeutique souveraine: confit

es cie clans la mélasse, il guérit die la jauniss *e. Et Ludivine
nm'avait cru. phtiviophage,tout comme un Hottentot.

J'ai pardlonné,mnais je ne puis plus voir et encore moins
approcher un ragoût de mioniac, et Ludivine n'a plus

tinger pormoHe même attrait!

tage, i-INRv DE PUY1ALON.

avais
nèîeie
nigea- LE COCHON AUX LOUIS D>OZ.'
kiques Un juge de Lézardieux, (France), a un singulier diffé-

rend à tranîcher : il s'agit d'unt cochon qui rend de l'or.
lue le .Il y a quelques jours, un cultivateur de Pîcuimeur-
agoù t Gauithier achetait unt porc dIe la plus belle venue. Tan-

dis qu'il était eii train cIe rafraiclîir la litière de son.
pensionniaire, le cultivateur, àc sa grande stuipéfaction,

egere v'it briller à ses pieds une pièce d'or de vingt francs au
iseau mîillésinme de 1834.
t. La Le lendemain, unt second, un troisième, tin quatriè .me,
r bru- puiis.tun ciniquième Ibuis au mêîme millésime vinreîît,à la
litioi, mônie place, éblouir les ),eux de notre homnme, dont ces
cligne trouvailles successives coupèrent net le 'sommîeil et
mieux l'açppétit.
dut ra- Mais voici que le ý.'encleur a eu vent de la bonine for-'

tune qui s'est offerte à l'acheteur et prétend rentrer en
possessioni ce son coclîo h, alléguan't 'que celui-ci avait

beau- avalé le prix d'une vache troquée contre ces louis qù f'on
n'est trouvait si miraculeusement ; il soutient, 1en outre, que
(le ce lat bête doit enîcore rendre cinîq louis et une bourse et

chose* demande sur-le-champ l'autopsie cIe 'l'habillé ,de soie."
ain ce 'L'acheteur, cie son côté,iffirtile que les louis sont bie à
pu .isse lui, ayant acquis le contenant et le contenu,' se fonrdant,
parait d'ailleurs, sur ceci : que la bête peut avoir trouvé la

bourse dans les champs. * . . 4

.
"--t
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LE H-UCHIER DE NAZARETH.

Le bon maître hucl 'iier, pour finir uit dressoir,
Courbé sur l'établi, depuis l'aurore ahane,
Maniant, tour à tour, le rabot, le bédane
E t la râpe grinçante ou le dur polissoir.

'Aussi, nion sins plaisir a-t-il v'u, vers le soir,
S'allonger jusqu'au seuil l'ombre du grand platane
Où madame la Vierge et sa mière sainte Anne,
Et monseigneur Jésus près, de lui vont s'asseoir.

L'air est brûlant et pas une feuille nie bouge
Et saint Joseph, très las, a laissé choir la gouge
En s'essuyanît le front aut coin du tablier;

Mais l'apprenti divin, qu'une gloire enveloppe,
Fait toujours, clans le fond obscur de l'atelier,
Voler des copeaux d'or au fil die sa. varlope.

JOSÉ-MAIZIA DE HÉRÉDIA.

LETTRE DU VATICAN.

Dans la société rom-aine et parmi les nombreuses per-
sonnes venues à Romne à l'occasion des fêtes jubilaires,
.on a eu un moment d'inquiétude en apprenant que le
Saint-Père avait dû suspendre les audiences. -Etant
donné le grand âge du pape, et l'imragination aidant, on
a cru que Léon XIII était sérieusement malade.

La rapidité avec laquelle le Souverain-Pontife s'est re-
mis prouve bien qu'il nie s'agissait que d'une -légère. ini-
disposition. A quelque chose maîhetir est bon:. Léon
XIII sera plus prudent à l'avenir. Pour être pape, on
n'en est pas moins homme; et quand on a 84 anis, il faut
se ménager unt peu.

Sous cie frêles apparences, le successeur de Pie IX
jouit d'une excellente santé;. il n'a aucune infirmité et
peut vivre longtemps encore, à condition d'éviter les re-
froidissemnts et les embarras gastriques.

,Fort heureusement Léon XIII sait à merveille le gen)-
re de vie qui lui convient, le régime qu'il doit suivre.
Dernièrement il ýdisait à quelqu'un qui voulait lui don-
ner- des conseils:

-je vous remercie beaucoup, niais j'ai la naïývetéý de
croire que personne ne me conniait mieux que moi-
même.

Pour lui, la tempérance est la condition la plus esseui-
tielle de la vie, p'our bien se porter. Joignant l'exemn-
pIe au précepte, Léon XIII se nourrit surtout Cie Con-'
sommés et de bordeaux vieux. Une -seule fois par
jour, vers une heure, il1 mange un peu cie viande.

Le. moment venu, le fidèle Centra apporte clans la
Chambre du pape une sorte de panier, ou plutôt cde cais-
se que surmonte une anse. Centra ouvre cette caisse,
en extrait un plateau recouvert d'une serviette et l'inis-
tallé.sur une petite table. Il y, a dlans ce plateau unt bol
de bou 'illon, un plat de viande avec co/z/orni (légumes)
et un fruit.

Cela fait, il se retire et laisse le-pape seul. -1Quand le
Saint-Père a terminé' son frugal repas, il appelle Cen-
tra .pour de *sservir.

Au risque d'être indiscret, j'ajouterai un détail. jus-
qu'à ces derniers -temps, Léon XIII se' faisait faire
chaque jour un petit plat doux; il s'en prive maintenant
par esprit de pénitence.

Parfois, quand il a passé une mauvaise -nuit, il arrive
au pape de ne pas dire sa messe;> mais il, n'y aà pas un -
jour qu'il ne lise son bréviai.re. En fait de pratiques re-
ligieuse.s, -il donne l'exemple à tout son entourage.

Je disais donc cîce l'enrouiementdce ces jours passés
engagea certainement Léonî XIII à se ménager unt peu,

-àla gr.ande satisfaction (le l'excellent docteur Lappo-
ni, qui est auprès de luti depuis quatre ans, C'est-à-dire
depuis la mort clu docteur Valentini.

Q uancd celui-ci mourut, Léon XII 1 offrît sa suicces-
sion à tit éminent praticien cIe Bologne, le prot'esseur
Roncati, qui lui avait autrefois donné ses soins. Roti01-
cati, -à cause cie son âige avancé, refusa pour lui cet
honneur; mais il offrit aut pape cie lui envoyer le mieil-
leur cIe ses élèves, cquelqu'un ei cqui il pouvait avoir
toute Confiance. Le pape -accepta, et il n'a eu qu'à se
louer cie la façon intelligente et dévouée dont il al tou-
jours été soigné par le docteur Lapponi.

Mettant à profit les récentes leçons cie l'expérience,
le mécdecin cl pape usera certainement cIe toute sont in-
Iluenice pour tâcher d'obtenir que Léon XII neti se suriné-
lie plus autant qîu'il l'a fait clans les premiers jours cde son
jubilé épiscopal. Les longues cérémonies imposent des
fatigues excessives, aggravées par la lourdeur cIe la
chape. Quandc il est assis ou h genoux, le Saint-Père
supporte encore assez bienî le poids die ce grand mianteau
de soie épaisse,surchargé cie broderies d'or-; niais il n'en
va pas cIe même quand le pape est debout, quoiqu'onl
alit fait tout le possible pour rendre la1 Chape plus légère.

A l'occasion clu jubilé, il y al des réceptions clans les
principales anmbassacdes, on célèbre des 7e Deum clans
diverses églises et il est tenu cie solennelles séances
académniques.

La plus initéressante cie ces séances a été celle des
Saints-Apôtres, eii présence d'un grand nonmbre dle car-
clinaux, d'archevêques, ci'évêques, de hautIs prélats. La
plupart des anmbassacdeurs accrédités près le Saint-
Siège y assistaient, ainîsi que plusieurs représentants clu
patriciat romiain. Uîîe foule qu'on peuit év'aluer à plus
de 2.500 personnes avait envahi le reste cie l'église.

On a fort goûté l'éloquent discours clui calrdial Pa-
rocclii sur les bienfaits dont la civilisation est redevable
à la papauté et, eii particulier, à Léon XIII1. ïMais c'est
surtout la partie nmusicale qui a électrisé l'assistance.
De reniarqu ables compositions clu célèbre M ustafa,
magistralemniît dirigées Palr l'autetir et merveilleuse-
'ment exécutées piir cieux cenîts chanitres, ont produit unt
effet tellemietit, saisissant cque le public, transporté d'en-
thousiasmne, oubliant qu'il se trouvait clans une église,
a fait entendcre cd'unanimîîes et frénétiques applaudisse-
miits!

Il1 y a cc itin autre Te Dcumll solennel eii l'église des
stigmiates de Saiiît-Fraiiçois-clAssise, qui reniferme la
tombe clu père, cie la mière et d'unt frère cIe Lê.nîî XII11.
C'est à cette conîsicdération cie piété filiale que l'archicon-
frênie des stigmiates doit la protection toute spéciale
que lui accorde le Souvjierini-Ponitifie.

Le cardlinal Richard se multiplie ; il dit d! m esses
partout et se fait suivre par les représenitants des oeu-
vres catholicques parisienines et cie nombreux ecclé!Sias-
tiques français de Rome. La plus intéressante des
Cérémonies présidées par le cardinial archeveque de
Paris a été la miesse qu'il a célébrée à Saint-Pierre, i
l'autel de sainte Pètronille, patronne cie la France.

Pour cette solennîité, on avait exposé à la vénération
des fidèles, sur l'autel, le splendide reliquai-e clans
lequel se trouve la tête de la sainte. Offert par la
France au trésor cIe Saint-Pierre, ce merveilleux reli-
quaire est l'oeuvre d'un artiste français de beaucoup de
talent, M. Théophile Laurenît, de Lyon, que Léon XIII'

- ~
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a nommé, lPan dernier, commandeur dle'Saiiît-Grégoire.,
Cette pièce, d'une rare perfection, vient d'être complétée
par l'adjonction d'une porte à deux vantaux, dont le
travail exquis fait le plus grand honneur à notre coin-
patriote et qui permet de voir l'entière relique de sainte
l'étronlille.

E'n fait Ie' r-éceptîins, il faut, avant tout, citer celle
(Iue l'ambassadeur de France près le Saint-Siège a
offerte dans les miagnifiques salons du palais Rospigliosi.

A cette fête inoubliable assistaient :le cardinal Rami-
poila, secrelaîre d'État de Léon XIII ; un grand nom-
bre dle membres du Sacré-Collège, de prélats de la couir
ponitificale ; les envoyés extraordinaires des puissances
et le corps diplomatique accrédité près le Saint-Siège,
atu complet ;presque tous les princes romains. Du
côté féminin -. les ambassadrices et leurs filles ;les
princesses de Solofra, cle Saliin, lZacziwvill ; les cduches-
ses de Moincragonie, Grazioli ;les marquises Tlîeocloli,
de Talleyrand, (le Gouvello, cde Sayves ; la comtesse de
Puckler ; la baronne Seillières ; Mme HéIbert ; de char-
nmantes jeunes personnes :la con/essina Bruschii, Mlles
Giacometti et SalvadoriJ.

Les broderies d'or des uniformes diplomatiques, la

litiîrpre des siniarres cardinalices, la richesse des toi-
lettes et l'éclat des cdiamiants formiaient unt coup d'oeil
véritablenient féerique

On a tout particulièremient remarqué -le secrétaire
d'ttdu Saint-Siège, qui avait tout à fait grand air,

avec sa liaute taille, sont beau type sicilien ; le patriar-
chte arménien, Mgr Azarian, à la longue barbe blanche;
les deux frères Vannutelli, très entourés ; le cardinal
archcvècjue (le Prague, Mgr Schoenborn, ancien officier
dlécdrag-ons, ïï tournure martiale ; Mgr Richard, que
quelqu'un a comparé à unt saint Louis clé Gonzague
vieilli ; le cardinal Langénieux, à l'oeil très vif, aux
lèvres pincées, Il la chev'elure d'unt noir d'ébène imîvrai-
semiblable.

ïIais l'invité dont. on a peut-être parlé le plus, ce soir-
làI, c'estle cardinal allemand Kopp, évêque cie Breslau,
cr6ý dans le dernier consistoire.

Ce porpora(o cIe fraîche date est unt petit homme fort
adroit, - qui a' su ti-availler très activement. à la S'up-
pr-ession duL Ku/uzzp ui ne s'est jamais compromis
clans les divers congrès catholiques tenus' cm Allerna-
gne, (le sortLe qu'il est très bien eni couir à Berlin.

Le cardinal Kopp a été accueilli ici avec les plus
grands honneurs par le nouveau préfet. (le la propa-
gande, ce fameux L.edlochowvski qu'exila le prince de
Bismanrck.

Kopp sîgte éiiornîiien clt, voit fréqueinirieit les car-
chnaux influents, s'insinue auprès cle plusieurs persan-
nies (le marqlue, recherche visiblement les bonnes grâces
de tous ceux quni peuvent devenir poir lui cIe précieux
aluxiliaires.

Regardez bien ce cardinal allenmand ! disait un
haut pr-élat Il une étrangère cIe distinction, clic% le coin-
te Lefebvre cIe Bliaine. Il1 intrigue déjà emi vute lu
prochain conclave, où il aspire ài jouer le rôle cIe grand
électeur (le la triple alliance

scRiPT,ýA ÎNANENT.
"'je nie suis rien, pas mênme bachelier. je nec suis rien,

pas nième de la Société des Gens dIe Lettres!'
Signé: Emiile Zola, ( mSS i , aujourd'hui président de

Ila société ci-dlessusg désignée et candidat à l'Acadé-
mie,

LA CHUTE DES. CORNES.

Il paraît qu'onva décoiffer les bêtes à cornes!
Voici quelque trente ans déjà qu'un vétérinaire con1-

nu, M. Charlier, pr&éconisait l'ablation, de ces faisceaux,
cde poils agglutinés, rigides et poin.tus, qui ornîent le
front des jeunes veaux et qui, après avoir servi, pe--
clatt la vie de la bête*, à éviscérer les toreros,,,servent,
quand elle est morte, à fabriquer des peignes, des bou-
tons ou des manches cIe couteaux. L'idée a été reprise,
depuis, par nîombre de spécialistes et, eti particulier,
par M M. Nuniiaîi et Fouquet, maiselle n'avait pu réus-
sir, cepenidant, à passer danîs les moeurs agricoles.. 'Il
était réservé aux Améèricainîs, qui -iie connaissaient ni
traditions , ii obstacles, de lui donner un corps, et l'on
annionce aujourcd'hui que, dans beaucoup de fermes des
Etats-Unis et notamment dans la ferme de M. Leslie
H. Adams (Wisconsin), le décor nement des vaches'et
des boeufs est devenu d'usage courant.

Les éleveurs, à en croire la légende, trouvent à cet
émondage une foule d'avantages variés.

Tout d'abord, par exemple, il semble établi que les
vaches ainsi mutilées donnent beaucoup plus de lait que
l es autres, et Nunati vous dira qu'il a vu quatre vaches
hollandaises sans cornes fournir i8 ou 19 litres de lait
par jour sur de mauvais pâturages, alors que d'autres
vaches de même race et de même venue, nourries sur
d'excellenîts pâturages, mais gênées par leurs cornes
qui leur faisaient apparenmment la tète trop lourde - ne
fournissaient guère que 12 OU 15 litres, au maximum, en
vingt-quatre hieu3res.

Ce n'est pas tout. Il est également -établi que les
animaux décornés engraissenît beaucoup plus aisément
et plus rapidement que les autres - comime si, en véri-
té, les cornes aspiraienît l'éniergrie et buvaie nt le meilleur
d e la sève vitale. Ainsi s'explique peuit-être pourquoi
les porteurs de cornes ont l'air si mal content!..

La cause n'est peu.t-être pas comprise,- car cette re-
lation mystérieuse niériterait de plus amples et plus pré-
cises explicationîs; -mais elle est entendue.

Ajoutez encore que les cornes peuvent être un danger
permianent pour ceux que les devoirs de leur profession
ou les hasards dIe la vie obligent à fréquenter les ani-
nîi aux qui crn sont pourvus. Sans compter, enfin, 'que
C'est d'uîî fort mauvais exemple pour les ménages mal-
assortis.

Rien, d'ailleurs, nî'est plus facile que de pratiquer le
clêcortineet. Il exist'e' mênme, dans ce but, un tas de
procédés divers, mais v'oici le plus sûr. Aussitôt que
les boutons cornus commencent à poinîter sur la tête du
jeune animal, on rase le poil' environnant, on humecte,
légèremlent l'excroissam.ce et l'on frotte avec une Ilpier-
re à cautère " jusqu'à ce que la, peau conîmen 1ce à s'a-
Mollir et à peler en ro ugissant, comme si le sang allait
jaillir. ,Cette opérationî m'a généralemnît pas. besoini
d'être renouvelée pour assurer le succès.

Voilà comîment le boeuf gras pourra désormais passer
partout, mêéme sous la porte Saint-Denis, la tête haute
et'le fronît nut i

De là à, irragimîer et.à lancer une pomimade pr,éiienti-,
ve,. au permanganîate de potasse, à l'usage des, maris-.
imîiquiets, il iî'y-a èvicelenit qu'unî pas miétap horique.*
Et ce pas, je nie mettrais pas nia nmain au -feu que MM.
les Yankees n'essaieront pas de le franch~ir...

Et dire que, si la recette avait été connue il y a seule-
mient deux mille ans, Ménéèlas, ne voyant: pas la v'Ie.en
jaune, n'eût pas, :pour les bea'ux'yux d'I-Iélène,'mené.
les Grecs au siège d'Ilion, et les Troyens. n'auraient pas

0' . . .
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eu besoin de s'exiler à Carthagel Voilà, par exemple,

qui eût joliment gêné Homêèré et Berlioz.
A quoi tiennent, pourtant, les chefs-d'oeuvrel

ENMîLI: GAUTIER.

LES JURYS D'ANIMAUX.

* Les animaux nie §ont pas des jurisconsultes raflinés
* et c'est pour cela qu'ils ont conservé intact l'instinct ciel

la justice. Les beautés de la, procédure leur sot en-
tièrement inconnues :Uis ignorent l'art d'embrouiller les
questions les plus. simples et lie connaissent pas le

* - ~secret de soustraire unt coupable àîu châiet eti
en glissant dans le d6ê.at,,au monment opportunune sub-
tilité finement aiguisée. lis nie se cloutent pas du parti

* que l'on peut tirer des questions préjudicielles et n'ont
qu'un seul degré de juridiction. Aussi les sentences
qu'ils rendent sont-elles toujours expéditives et méritées.

*JUSTICE CAN'INE.

Un fermier' des environs die Londres avait coutume
d'aller chaque matin vendre son lait clans la petite ville
la plus rapprochée. Il nie se mettait janmais en route
sans être accompagné de son chien, qui.était chargé du
soin de garder la voiture.-

A première vue cet animal inspirait pou cie sympathie.
* C'était le produit sans nom de l'accouplement d'une

chienne cde berger avec unt chien cie chasse. Si peu
relevée que fût une pareille origine, son maître nie l'en
avait pas moins appelé Victor et n'avait pas craint

*d'emprunter la forme masculilie du nom de la reine
pour en décorer un abominable métis.

La vérité nous oblige à reconnaître que Victor nec se
monitra pas digne de porter ce royal p~rénom., Il se
rendit chaque jour. coupable de méfaits sans nombre

que n'eût jamais commis un chien de race pure. Lors-
qu'un animal moins fort, que lui se rencontra-it sur son
chemin, il ne manquait jamnais- de l'attaquer et de le
mordre jusqu'au sang ; niais autant il se montrait cruel
envers les faibles, autant il étaitý circonspect en présence
d'un adversaire capable de lui répondre. Devant un
bouledogue ou un terre-neuve, il baissait pavillon.

Pendant plusieurs mois, Victor fut la terreur des
* ' .,chiens de petite et de moyenne tailles ; mais unt jour vint

où la coupe des iniquités fut.pleine. Une cIe ces agita-
tions sour des qui prékcdent les résolutions suprêmes se

- ' - . manifesta parmi le représentants cie la race canine
une meute de terriers, de havanais, de loulous, d'épa-
gneuls, de caniches, se forma spontanément sur la place

~II publique et, au coucher du-soleil, se dirigea comme un
tourbillon vers la résidence du tyran.(I Le lendemain rnatin,le laitier trouvait son chien éten-
du devant la porte de sa ferme. Le malheureux animal,

t. - . ' criblé de morsures, avai pril presque tout son sang

"et gisait presque inanimé. Ce, ne. 'fut qu'à force de
soins et après une longue convalescence 'qu'il put re-

.. ''* .. prendre son service.

Ses.anciennes victimes'ine le'.reconit.ienit plus. Vic-.
tor tai deenu n atrechien Il avait'prolité cie la

sévère leçon qu'il avait reçue. Au lieu de se précipiter
à: droite et à gauche sur les, carlins inoffensifs et les

" levrettes timides qu'il rencontrait suir son chemin, il sui-
vatps-pas la voiture de son maîtreetnaitpu

I; "t ~ %d'autre souci 4ue'de défendre le cheval, la carriole et le
lait on'tre les entreprises des voleurs.

A bon droit condamné par cii- jury de chiens qui
* , s éta ient chargés ,d'éxécuter eux-nmêmes la sentence, le

coupable avait été ramené à (le meilleurs sentiments.
Loin de retomber clans ses anciennes erreurs et (le pais-
.ser à l'état dle récidiviste endcurci, il s'était amendé eii
subissant sa peine. C'est cii cela (que la justice canline
l'emporte lieut-étre sur- lat justice huniainie.

DES CANARI5 jJUS'rtClIIS.

Le compte-rendu d'une affaire jugée par (les canards
nous inspirerait peu cie confiance si le procès-verbal des
clèlats et cIe l'exécution cIe la sentence n'avait été dressé
par tiii clergj'wn-des plus respectables.

Ce révérendc riiîistre (el'ie anglicane avait réuni
-dans la basse-cour (le son presbytère unt coq, une clou-

saine cde poules et cinq canlards cd'Aylesbury. De capi-
tulation' cii capitulationi, les nmalheu reux palmipèdes,
dont les instincts concilianîts et cdébonnaîires semblaiett
incapables (ie résister aux exigences d'un tyran, se lais-
sèrent réduire aut rôle cIe miartyrs.

Ils cdépérissaienit àu vue cd'Sil ;après leur» avoir inflligé
des vexations s'anis nonmbre, le coq avait pris la résoluc-
tion de les faire iîîoui ir cde fiuini. Il voulait réserv'er
pour lui-même et pouîr ses compagntl,,ies tout le grain qui
était, cieux fois par jo.ur, àl heure fix\e, répandu sui- le sol
cIe la basse-cour.

Lorscque les canlards essayaiecnt (le prenidre Part au
repas donît une portion leur était destinée, le coq les
attaquait à\ coups cIe bec et les obligeait Je se retirer à
jeuni. Ils s'éloignîaient chacun cle son côté et se rési-
gniaient eii silence à l'illégalité ilaturclle qui nie permet
p~as aux palmiipèdes. dle lutter avec succès conître les
galliniacés.

Pourtant, à la longue', une Ilueur d'espoir s'allunma
clans le coeur (les opprimés. Un jour qu'ils v'enaient
d'être exclus comme cIe coutunme cIe la distribution des
vivres, les cinîq canards se rêtînircnt clantitu coini Ie la1
basse-couir. Au dire du c/wgy;nlan, qui assistait à la
scène, un colloque des plus v'ifs paruit s'eigcge etr
eucx.

Après une assez lonîgue clélibération,ils se rangenit c il
file incdientne, et leur cdénarchie, d'ordiniaire lenîte et peu
gracieuse, prenîd une allure alerte et. résolue. 1Is se
dirigetnt vers le coq, exécutenît unt miouvemnitt tournantt
et forment tiii cercle acutour de lui.

-Le tyran cIe la basse-cour nec coniprenait rieni à cette
mîanSucvre. On eût dit que l'étonnemenit l'avait cloué
sur place et, -qdic il s'aperçuit enfin dci cdanger, il était
trop tard... Les canards avaient resserré leur cercle, la
queue tocurnée clu côté cIe l'ennemi. Étroitement pressé
de tous côtés, soculevé malgré lui, le coq tic pouvait
plus se servir cIe ses ailes ni cIe ses pattes. -Malgré ses
efforts désespérés, il tic paxrvint pas à' se dégager et
subit l'tiumniili ation d'être expulIsé_ d'une basse-cotir oùm il
avait trop lotngtemips fait la loi.

A partir de cette émecute oci plcitôt cie cette révolu-
tioni, le dlictateur amoinidri n'osa plus oppritiier ses
anciennies victimes, et les caniarcds victorieux curent
chiaqcue jour leur légitime part cIe tnocirriture.

UN JURY DE CORB3EAUX.

Le clergé anîglican se plaît à étudier les moeurs des
anîimîaux. Uti rectecur cIe paroisse a été le ténoit cIe la
leçon que citnq catnards perséccités avaient infligée à cun
coq dont -es abus cIe pouvoir avidieuît été trop longtemps
tolérés. 'Plus favorisé encore, tt évêqcue a eci la bonnie
fortunie d'assister aux délibérationîs d'unt jury, comîposé

* de corbeaux. Personne n'osera mettre eii doute la vé-

* '1-
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racité des observations recueillies par feu le très révé-
rend Harvey Goodwin, l'un des prélats les pîus consi-
dérables et les mieux ,rentés cIe l'Église officielle
d'Angleterre, dont le diocèse s'étendlait sur trois comtés
et rapportait un revenu annuel de cent douze mille
francs.

Un louir, l'évêcque *vit un jeune choucas entouré d'une
centaine de freux réunis en assemblée solennelle. C'était
un accusé qui comparaissait devanît ses juges. Les
explications qu'il venait de donner dans un premier dis-"
cours n'avaient lpas dû Paraître satisfaisantes.

Sa péroraison, en effet, avait été accueillie par une
explosion de cris tellement significatifs cqu'il avait été
obligé <le reprendre immédiatement la parole. Les
moyens développés dlans sa seconde plaidoirie furent
évidemment plus efficaces. Un long croassement d'ap-
probation se it entendre sur toute la ligne et l'inculpé,
absous à l'nimiiiiité, regagna aussitôt son domicile au
haut de la tour dIe la cathédrale dl'Ely.

On aurait tort <le conclure de cet exemple que la jus-
tice des corbeaux nec rend que des arrêts de non-lieu.
Elle se montre peut-être indulgente pour les fautes
légères, mais à l'égard des voleurs elle est <'une imipi-
toyable sév'érité.

Les pies ont la réputation de s'emparer clu bien d'aui-
truî sans aucun scrupule de conscience ; bien que ce
reproche soit assez justifié, Margot peut'invoquer pîour-
tant des circonstances atténuantes. C'est aux dépens
dle l'homme qu'elle s'exerce dans l'art d'escamoter les
objets cqui brillent et ses espiègleries sont <les représail-
les bien insignifiantes quand on les'comipare aux dépré-
dations sans nombre exercées par le roi de lat création
au détriment rIe ses sujets.

Les corneilles ne sauraient se prévaloir de cette excu-
se. Ellçs se dépouillent effrontément entre elles ; les

jeunes couples surtout nie peuvent résister à la. tentation,
<le s'em~parer des matériaux que les vieux ménages,
instruits par une longue expérience, ont eu, soin
d'amasser aux premiers jours du printemps afin de
construire leur nid. Les anciens, qui sont très nom-
breux dans une espèce d'oiseaux dont la longévité n'est
dépassée par aucun être vivant sur le globe, risqueraient
cIe n'avoir pas <le domicile, s'ils n'étaient sous la sauve-
garde <'une juridiction chargée dle protéger le droit de
propriété.

On a pu constater plus hiaut que la pîrocédlure suivie
contre le cocî a été des plus ii:réguiliê-res. Un jugement
par défaut a été exécuté nonobstant opposition ni ap-
pel, sans que l'inculpé ait eut connaissance des poursui-
tes intentées contre lui.

Les corneilles ont <les instincts judiciaires infiniment
plus développés. ElIles ne laissent pas aux victimes d'un
abus <le force ou <'un délit le soin de se réunir pour
exercer eni commun le droit (le vengeance privéêe; c'est la
tribu tout entière qui intervient pour juger les couîpa-
bles.
.Le jeune couple qui a construit son nid avec <les maté-

riaux soustraits à des voisins est invité à comparaître
devant la communauté assemblée. Le chef du clanî di-
rige les délibérations, certainîs cris poussés <le loin ci
loin expriment les impressions diverses que les dlébats
produisent sur l'assistance. La sentence, une fois ren-
due;« est exécutée sanîs désemparer et il est à remarquer
qu'en général il existe une étroite corrélation' entre la
nature du délit et le genreýde la peine.

Le nid construit avec dles matériaux volés est détruit
de. fond eii comble et les dlébris sont mis à la disposition

des oiseaux qui n'ont pas encore bâti leur . résidence.
Les coupables sont condamnés à l'exil. Désormais ex-
clus de lat communauté, ils errent isolés depuis le cap
Nord jusqu'aux rives dlu Jourdainî sans -trouver de tribu
qui consente à les recevoir.

Laissez passer la justice des corneilles!

G. LAnADIE-LAGRAvIt.

LE PAIN DE BOIS.

On savait déjà fabriquer avec le bois les choses les
plus diverses, pour ne pas dlire les plus contradictoires,
des charpentes et du sucre, des meubles» et clu vinaigre,
cIe lat laine et des bateaux, des manches <le pioche et de
la soie, des violons et de lat charpie... Mais jamais en-
core - sauf pendant le siège de Paris - on n 'avait songé
à,en faire dut pain.

C'était évidemment intolérable, en cette fin de siècle
où tout arrive: aussi le Dr JCrug, un Allemand, ne
l'a--l pas voulu tolérer plus longtemps et, à l'heure où
j'écris ces lignes, le dit Dr Krug est en mesure de
vous servir - aut rabais.- non pas précisément du pain
blanc, mais, à tout le moins, un biscuit comestible et
quasiment nutritif, fait à peu près de toutes pièces avec
du bois.

Au point de vue chimique, au demeurant, sinon au
poinit de vue gastronomique, cela n'a iien d'illogique,
d'invraisemb lable ni même d'inattendu. -Tous. les tis-
sus végétaux, en effet, quîels qu'ils soient, ont pour szbs-
li-aliian essentiel, pour trame ultime et fondamentale,
une mnatière sui generis, toujours et partou't*semiblable à
elle-même, qu'on nomme la cellulose. La cellulose, qui
s'obtient relativement' pure clans la moelle du sureau,
l'ouate, les fibres textiles du chanvre ou du lin, le vieux
linge, etc., peut être, clans un morceau de bois quelcon-
que, masquée par une foule' de 'substances diverses
amalgamées avec elle, des résines, par exemple, ou des
sels minéraux, qui la dissimulent ou la défigurent et.
d'où il est assez ýsouvent difficile de là dégager ; mais
elle n'en existe pas moins. Pas un morceau de bois -

poutre ou fétu - dont la cullulose ne soit le fonds et le
tréfonds, l 1e squelette. et l'étoffe -mère, le principe, la ba-
se, et comme qui dirait l'âme matérielle et self-effî-
ciente!1

Or, qu'est-ce que la c'llulose ? C'est un corps ternai-.
re, c'est-à-dire une manière de trinité chimique en trois
piersonnes, dont la form-ule s'écrit ainsi. C 12 Hxo O io.
Ce qui signifie qu'elle est formé'e de l'association in-
time de 12 équivalents de carbone combinés àvec io
équivalents d'oxigène et 10 éléments d'hydrogène...
Veuillez observer ici-avant d'aller pîus loin-que cela
suffirait déjà à lui assigner une parenté probable. avec
l'amidon, la dextrinie, les ,gomme-s, toutes substances
comestibles dont la composition et la* formule sont sensi-
blement voisi nes"de. sa formule et de sa composition.

Mais il y, a mieux... Certains procédés chimiques,-le,
traitement, par e xem ple, par tels ou tels acides, sa-
vamment dosés,- ont la vertu de transformer la cellu-
lose eii glucose, qui ne diffère d'elle que parce-qu'il ren-
ferme 12 équivalents d'hydrogène (au liéu 'de io) et au-
tant d'équivalents d'oxygène, avec un surcroit d'eau,
pour la nmême quantité, de carbone (Ci2 H-12 012).

C'est. précisément par là que commence mon dit Dr
Krutg... Et, dès lors, tout s'explique.

Le glucose, eii effet, c'est du sucre, substàncè émi-
nemment dligestible et nutritive. C'est le sucre -des fruits:
c'est également le sucre des diabétiques, d .ont le foie,
sirupeux et désorienté, en distille à l'excès.

. .
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Le Dr Krug vous prend donc ce glucose, ingé-
nieusement extrait du bois, il y ajoute 40 pour ioo cie
farine de blé, d'avoine ou de seigle, puis une pincée de
phosphates: il nie reste plus ensuite qu'à faire cuire ce
magma' bizarre, clui pourrait être aussi bien fait avec
des déchets die cotoni, de vieul- journaux ou de., chliffons
de rebut, également à base de cellulose, comme de la
pâtte à biscuit ordinaire, et à servir.., froid.

Ce biscuit ligneux n'est destinîé, clans l'esprit cie son
inventeur, qu'à remplac er les résidus industriels et les
tourteaux pour l'al imIien tation et l'engraissement (ILu bé-
tail.' Mais vous verrez qu'il finira tôt ou tard par entrer
dans la consommation humaine, de telle sorte qu'il nie sera
plus possible de parler d'avoir du pain sur la planchie
san1rs commettre un pléonasme ou un cercle vicieux.

Voilà ce que c'est que le pain cde bois, qu'il nie faut pas
*conîfondre, eîî dépit (le la loi mathématique permettant
d'intervertir l'ordre des facteurs, avec le bois cde pin.
Ce qlui achève de prouver que, si MM. les niathémiati-
ciens n'ont pas toujours raison, M. Gréard, lui, qui pré-
tend réformer l'orthographe et écrire l es mots comme ils
se prononcent, a indubitablement tort.

EMILE GAUTIER.

PIERRE DUPONT.

Tous les matins; avant d'aller à l'Institut, Pierre Du-
pont se livrait à cie longues promenades hor s cie Par-is,
tantôt sous les ombrages clu bois cde Boulogne, tantôt
dans les plaines cie Vaugirard.

La campagne a pour lui des attraits indticibles.
Un nuage qui passe,.un papillon qui vole, un insecte

qui bourdonne sous la mlousse, un tourbillon cie la brise
dans la feuillée, tout l'intéresse, tout. l'émeut, tout lui
cause des surprises. Il observe, commente, dissèque
le paysage, étudie profondément les moeurs champêtres,
analyse bêtes et gens, s'arrête aux détails les plus coin-
muns, aux particularités les plus vulgaires, y découvre
des nuances qui échapperaient à* des yeux moins exer-
cés que les siens, prend la nature sur le fait et la repro-
duit avec une fidélité merveilleuse.

Jamais'auteur de pastorales n'a donné eâ ses peintures
un reflet plus animé, plus sérupulecisemient exact.
L'image vous saisit, la vérité du coup de pinceau vous
-confond, l'exactitude du trait n'a point d'égale.
* On peut définir Pierre Dupotit en un seul mot :c'est
un daguierrèo 'tvpe.

Le lendemain de son dialogue avic le compositeur,
notre poète, se promenant sur la route cIe Poissy, aper-
çut un troupeau de boeufs magnifiques, élevés cdans les
prairies normnandes et qu'on menait sans nul doute à
l'abattoir.

0 voraces Parisiens 1 Mangeurs cIe biftecks 1 pensa
Dupont, pourquoi nie laissez-vous pas. ces pauvres
animaux a leur charrue ? Ce nie sont pas nos paysans
du Lyonnais qui voudraient ainsi livrer à votre glouton-
nerie les rois majestueux dlu labourageI

* . Il se mit à fredonner tristement

J'ai deux grands boeufs cdans nion étable,
Deux grands boeufs blancs, marqués cde roux.

L'in.qpiration conitinua.ý Bientôt'une rime eut amené
l'autre et l'air suivit le couplet à la piste.

On connmit le reste cIe la chanson.
Notre poèéte, au retour de sa Promenade, entra dix

minutes à l'Institut, le temps cIe copier ses.vers, et sor-
tit immédiatement- pour les porter chez Gounod.

-Tu veux nioter mes idées musicales, cher ami, lui
(lit-il. Ce matini, j'enl ai eu quelq ues-unles ; nmais tu les
trouveras petit-ètre mauvaises.

-_ Nous verrons. Commence, et ralentis un peu la
miesure pour que je te suive.

- justement c'est une mesure lente.
- Tant mieux ! Va.
Dupont chanta les cquatre couplets des Bcviufs. Quand

il eut finii, v'oyant Gounod rester la plume emi main et
les yeux fixés sur la musique .

- Tu n'aimnes pas cela ? dit-il. j 'ei étais sûr.
Le miusicien ne put répondre.
Il avait été saisi par le sentiment vrai, profoncd et

naturel cie ce chant bizarre, qui se fondait (l'une manière
si délicieuse avec l'inspirat ion rimée clu poète. Un
spasme oppressait la poitrine cde Giouniocl, des larmes
descendaient le long cIe ses joues.

- Tu pleures !... C'est clonc beau ? fit Dupont, très
ému à soni tour».

-Ne nie parle pas. Chante encore. Il mi'a été
difficile de te suivre entièrement.

- Quel couplet veux-tu ?
- Le deuxième couplet ;je le trouve miagnifique.
Dupont recommença

Les voyez-v'ous, les belles bêtes,
Creuser- profond et tracer droit,
Bravant la pluie et les temiptes,
Qu'il fasse chanc, qu'il fisse froid ?
Lorsque je fais halte pour boire,
Un brouillard sort cIe leurs niaseaux,
Et je vois stur leur corne noire
Se poser les petits oiseaux.

S'il mie fallait les vendre,
J 'aimerais mieux mie pencdre

J 'aime Jeanne, nia femmîe : eh bien ! j'aimierais mieux
La voir mourir que voir mourir mes boeuifs.

- iMon cher, dit Goûunocli pressant avec ent.lhousias-
mle 1les mainîs dIe l'auteur, tu es clans ta route n le la
quitte plus. Là est ton gé'nie ! Lm sera ta gloire

Pârisot tint absolument à D)upont le niême langage.
Il le conduh'isit le soir même au café desVaits

Quelques invitationîs avaient été faites à. la hâte.
I-offnîamînii s'était chargé cIe prévenir cIeux ou trois

j ournalistes .inîluents. Tout le t hê(tre dlescencdit des
coulisses pour enîtendre la chanisoni, qu'on annonçait
comme m ierveilleuse.

Elle euit timi succès cd'enithousiasme.
Théophile Gautier daigna tendcre un cie ses doigts

illustres au jeune poète et lui dire
- Bravo ! Tout est fort bien, tout, vers et nmusique
Or, pour peu que l'on sache son Gautier par coeur,

ceci est très significatif ;il faut que l'Aristarqune dIe la
Presse alit singulièrement foi clans le talent d'un hommie
pour se livrer à une semblable démonstration.

Deux jours après, I-loilliun chantait les BSuf/s sur le
théâtre des 7aKëic!/é.

Tous les pianos bourgeois les répétèrent ;le peuple
fit chorus, et voilà Pierre Dupont à\ la mocde.

SS ce titre collectif : les PAsAXN'S, il composa coup
sur coup cinq autres chansons. : la lle du ,village, le,
Braconnier, les Louiis d'or, la iluse//e neuve et le Chien
dle .berger.

Cette cderniière, à notre senîs, est la plus jolie, bien
qîu'elle n'ait p~as eu la popularité des Louis d'or.

J'aime mon chien, un boni gardien 4

Qui niange peu, travaille bien,

.44 .4- .4 4 .4 * 4.4 444 4 -. ~44 ,. .*
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Plus fique le garde-chamnpêtre;
Quand mes moutons je mène paître,
Dut loup je nie redouté rien
Avec mon chien, mon bon gardien,

Finaud, mon chiienl 1

Toujours crotté, Sans goût ni grâce,
Finaud n'est pas trop déplaisant
Il a la queue cil cor cIe chasse,
Les yeux brillants du ver luisant
Ses crocs sont p~rêts, son poil de chèv're
Se dresse dru comme des clous
Dès cqu'il sent la trace d'un lièvre,
Dès qu'il sent la trace clés loups.

Depuis dix alis A mloul ser-vice,
Fi naud est boit, il est très bon
je nie lui connais pas dIe vice:
Il nie prend ni lard ijanmbon.;
Il nie touche pas au fromage,
Non plus qlu'au lait cIe mes brebis
Il nie dépense -à mon ménage
Que' ce l'eau claire et du pain bis.

Un jour, près d'une fondri ère,
Jecanne, en condluisanit son troupeau>
Dégringola clans la rivière;
Finaud la repêcha clans l'eau.
Et moi, j'auirai la récompense
Jecanne mie prend pour épouseur.
C'est tout dIe même vrai, j'y pense,
Que les chiens n'ont pas cIe bonheur

Ce dernier trait vaut â lui seul Ltut un poème.

J aaiavant Pierre Diupant, personne n'a mieux su,
rendre la naïiveté du villageois, son pittoresque langa-

ge, ses moeurs simples, ect cette finlesse, cachée sous la
bêtise apparente et le dehors brutal comm ne unri fleur
sous un buisson cie hou1.

Avec notre poète,ý on' est aux champs ; on y respire.
Ses vers sentent l'aubépine el le sureau.

Bonne. fille aux joues hâlées, sa poésie danse en cotil-
lon court sur les près, à l'omibre des hêétres, et dor t,
jambes et bras nus, sous les saules.

Pierre D)upont suit le paysan cdu berceau à la tombe.
Il peint ses joies, ses tristesses, ses travaux, 'ses

espérances. Il assiste à ses fêtes ;il entre avec lui
dans la pauvre église clu village.

Écoutez 1 On entend ini glas funèbre : c'est le jour
des M1orts. Chacque v'illageois attache une branche de
buis out ce cyprès â sont chapeau.

Le Jlng ties prés voilés cIe brume grise,
Mou crêpe aut bras, je marche sans rien voir
je suis-le son clu glas jusIqu'â l'église,
Dont le portail est habillé cIe noir.

De

* ' Mon

De ies
t. Decdans

t Le tenmple est
t ' l'office cortinîeîic

* tonnei' et pleure
semé cIe larmes
et l'on se (lirige
sur les tombes.

On y reste .1,
genoux glacés p

profunldis I
Dieu, conduisez l'Anie
enfants et cIe nia femme
votre. saint.paradis.

rempli, la foule pieuse's'agenouille et
e. Tour- . tour, atu Dies iro, l'orgue

On s'approche clu noir catafalque,
blanches, pour le bénir avec l'eau sainte,,
ens5uite clu c décu cimetière pour prier

ongtenips, le corps tout raide et les
ar la terre humîide.

Maisn'ont-ils pas plus froid dans la froidure,
Eux qui sont là tout le long des hivers ?.
Au moins, l'été, leur couchette est moins dure

s Et sur leurs pieds ils ont des taplis verts.
De profundis, etc..

Mon buis bénit, sur leur corps je te plante
Coniserve-toi vert jusqu'à la saison
Où la fleur point, 'oit la fauvette chante.
Adieu, mies morts ! je rentre à la maison.

Nous sommes peut-être, plus accessible qu'un autre
aux impressions religieuses ; mais il nous semble que
chacun doit admettre la beauté de cette poésie candide,
pleine de sensations douces et de chers souvenirs.

Après la fête des larmes, voici la fête de la joie.
On va partir pour la messe cIe minuit: c'est Noël,

des étables aux granges.

Garçons joufflus, que l'on s'empresse,
Tout frais rasés, vêtus de drap
Filles en blanc, vite à la messe
Une étoile vou s guidera.

La foule se met en marche. Il fait grand froid ;le
vent du nord souffle et la neige tombe. Qu'importe ?
On Se réchauffe à l'église eni y priant à côté de Jeanne.
De beaux cierges cie cire blanche brûlent sur l'autel.

Au fond, dans une niche en verre,
Dort sur la paille un cdoux jésus
Rois et bergers sont en prière
L'âne et le boeuf soufflent dessus.

M ais voici la messe terminée, Il s'agit de regagner
la chaumière en traversant les bois.

* On s'en revient l'âme contente.
J'entends un amoureux qui dit:
"Cette nuit le rossignol chante,
La rose a fleuri cette nluit."'

Un amnoureux.seuil peut avoir de pareilles illusions au
mois de décembre, et tout le monde n'est plus à l'âge
de l'amour,

Allons, rentr 'ons, car il grésille,
Dit un vieillard en grelottant
La bûche de Noël pétille
Et, le réveillon nous attend.
Respectons la vieille coutume
Mes beaux amoureux, buvez frais;
Mangez le boudin quand il fulme,
Vous yoùs embrasserez après.

Voilà, du moins, de la bonne et sage poésie, de la'
véritable poésie populaire, et Dupont n'aura it jamais dû.
eni faire d'autre.

Eh!1 mon Dieu, le pauvre a ses consolations et 'ses
bonheurs. Pourquoi lui ouvrir des perspectives impos-
sibles ? Pourquoi jeter dans son âme le germe de l'envie
et lui montrer des horizons qu'il atteindra -sûrement un,
jour, mais à condit.ion qu.'il1 s'y élèvera sur les ailes
puissantes de l'intelligence et du travail?,

Dans cette grande famille du monde, il y a n4cessai-
rement des fils déshérités.

Ce n'est pas juste, direz-vous,
* Alors, effacez du~ livre de la vie. le chapitre d es pas-

sions ; car c'est là seulement "qu'il fatut chercher, la-,
source cIe l'infortunie et de la misère.,

Moralisez,' mais n'excitez pas ;consolez, mais ne,-
donnez pas l'essor aux haines avides.

Oit est l'homme vraiment probe'qu'ont, ait écrasé sur
la route? Montrez'-le.1 Où estil'artisan laborieuxau quel,

t , I . -- *ttt tt ,,tt *t - t t - .,,tt ,,.......
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Pauvres moutons, quels bons manteaux
Il se tisse -avec notre laine

Le travailleur ne se niet.pas i la tâchîe avec tit habit
r de drap d'Elbeuf, des gants et des manchettes ; il est

fier de sa blouse, et il a raison.
Tu leur fais dire, à ces ouvriers que tui sembles plain-

r dre:

Mal vêtus, logés dans des trocus,
Sous les combles, dans les décombres,
Nous vivons avec les hiboux
Et les larrons, amis des' ombres.

r Janmais honnête ouvrier n'a eu semblable domicile.
On a trompé ta-boîîne foi, pauvre poète!

r Cet ouvrier n'habite lias un palais, non, sanis doute,
r et vraiment il n'y tient guère. Il dort, abrité socus ue

modeste manîsarde, beaucouip'mieux que le riche clans
son hôtel. Pourquoi lui clonnkr des désirs et <les

r r regrets qu'il n'a pas? Tu ajouîtes, en guîisede refrain

r r ' Aimons-nocus et, quand nous pourrons
r r Nous uniir pour boire à la ronde,

r Que le canon se taise ou gronde,
Buvons

A I'indépeiidanèe du monde!1

"Aimonis-nous l"est ,une belle maxime, mais le
Christ l'a trouvée avanît toi, avec cette autre :"'Il Bienî-
hlýureux ceux qui souffrent, car ils auront le royaumnie

r r r r r r ciel."

r Nombre d'individus aimeraienît iîîieux le royauîme <le
la terre,. nous'le savons.

r rPar malheur, il n'entre pas dans les vites de la Provi-
r r; dence de donnier un mîanteau dle pourpre à tocts ses

r enfants.
r r r(A suiivre.)

EUGÈNE DE' MiizrcoUIZT.

rrrLE VIN DIE POMMES DE TERRE.

In'y a que -les savanîts pour essayer, sans rire, <le
renmplacer le raisin par. <les pommes de terre! Voilà, cer-
tes, des idées qui nie seraient jamais venues à Dieu
le père lui-même, dont nous faussons évidlemmenît les
intentions pures à l'aide dIe la chimie, ce tripotage clu dia-
ble! Au fait, puisque le Dr Krug fabrique, bien
maintenant rdu.paiiî avec duibois, pourquoi AI. Eug.r
Moulideý ne ferait-il pas dci vin avec des pommes de

r-~'r r? r terre ? Dans dix ans d'ici, on invitera les gens à dîner
pour leur faire manger et boire (si leur estomac y con-

r ' r sent)une foule de, choses qui ,menîacenît <le derire
rencore davantage noptre espèce déjà si Y adýe.'

-M. Mouline a eci le courage-de nouîs raconter conu-

'r r r r rment il faut s'y«prenidre pour fabriquer ce petit, Clos~
rVougeot de cour d'assises. Il prend soin d'abord de

<rnous dire, ce qui, est vra,"q' suivant les indications

rr et.,procédés dut savant M. r ri Géard (encore un qui
~~r~]rrrr r a dans son sgc de quoi Stupéfier les gens'simples!) ou1

Yrpeu.t faire produire à un hectare de terre 50.000ý kilos de

tit la fécule cen glucose par les nmoyens chimiques orcli-
naires: on fait fermlenlter avec (ie la levure -à 30', putis
on n'a plus qu'à mettre cil tonneau et Il boire sec. Il
paraît que ça lie va.ut pas le borcleaux (je ml'en cloutais)
mais que c'est encore meilleur qu'une foule de vinoches
de mastroquets qui se débitent touts les jours clans c e
cher Paris où l'hîonniêteté commne la ver'tu cii seront bien-
tôt réduites à courir les rueis, vuc cluil ni'y aura plus cIe
place pour elles clans les maisonîs.

L'l-1 I PPOM ÊTRE

.fJ'qpos, cheval ; ,,wtvn, nmesure, c'est le grec qui
nous dit ça: c'est-à-dire mesure dut cheval, n'est-ce pas ?
Eh bien! vous n'y, êtes pas dui tout. ldiijpm tcl
capitaine B3uisson est ce qu'on pourrait 'appeler titia o
clomêètre à quatre pattes et permet dle mlesurer nonî pas
le cheval, miais denregristrer. la cdist ance parcourue Il cIa-
cla sous les trois espèces, c'est-à-dire sous les trois allui-r
res, aul pas, au trot et au galop.

Cet -instrument intelligent se place sur le côté gauche
clu garrot clu cheval et peut être conisulté à chaqlue inis-
tant par le cavalier, ce qui lui permet de se retrouver cii
terrain cificîle, oui ce se rendre compte dle la distance

>parcourue depuis tel point <le repère coninu, alors 'qu'il
nîy a plus de poteauix indcicateurs pour vous doinner des
renseignements précis.

Comme le dit très justeimeiît l'inv'enteur, l'Ilipmte
eni camîpagnie, par exemiple, transforme eil routes 1,/omd1i'-
irées toutes les directions suivies par le cavalier et pet
même coter d'une façonî certaine les pointes hardies cles
èclaireurs,qu'il il'y a plus qu'à graphicuer ensuiite sur les
cartes. Eni industrie comme cil agriculture, I 'lippomlè-
tre. sera titi excellent moyen cIe .contrôler le travail clos
chevaux et scurtocut (j'ai <lit suîrtocut-) celui <le lecur conclcue-
tecîr.

Ainsi, quiandc votre fidèle dIomlestiqtue, acu lieci le faire
vos courses, s'arrêtera commîe par ha~sard à joucer aulx

-d<ominos (tiii joli jeu! ) avec les anis au cabaret <Iit père
Chose, l'hi pp)omèItire, dcii n'est pics Iuieiteuîr, relèvera la
petite fête dle fauçon péremiptoire, et l'hîonniête Baptiste
recevra, aci 'retocîr, le savonl aux amîandles amères qcu'il
mérite sirbieîî, sanls se dlouter que c'est cette petite ia-
chinie-là quîi le lui a va1lu.

LES ELECTriýCIcENS À QUATRE PAT1TES.r

La scène représente unie rue ;au miiliecu de la rue, une '

tranichée,; acî fonid cIe la tranîchée, unt gros tuy'acu lonîg,
long, lonîg... de lucsiecurs cenîtaines cIe mètres. Le pro-
blèie est celuii-ci : faire passer tiii c.1ble électrique dlanis
le tuyau. Les Améiricains ont adopté le systènie mis.
en eucsage par les conitrebandliers <Iit nord de la France,r
qui font 'entrer chiez nîous tant <le mîètres <le filles doni- r'~

telles flamandes salis pocivoir se résoudre à caucr cii.
pecirde leuîrs petites acffaires avec la clocane.. Ils, ont ~
pour coliaboratecirs <le braves touitocus bien CIressés, et
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on refuse la main quand il veut mettre le pied sur un pommes de terre -par an, sanis qu'il dise ouf et sans qu'il
échelon de la fortune,? Faites-nous le voir !Ou est le sachc, bien sû~r, pourquoi. i
miérite qui' reste clans, l'ombre? Où est la vertu qui Or, les pommes dle terre valent 3francs les 1oo kilos
n'obtienne pas sa récompense ? Où est le talent qui ne et contiennlent 75 pour l00 d'eau, ce qui, on le sait, est
se soit pas fait jour ? cdéjà presque clu vin, depuis le miracle cie Cana, qlui se

N'es-tu pas un enfant clu peuple toi-même, 6 poète ? renouvelle à Bercy touts les jours. On lave les pommes,
Qui'donc a gêné ta marche ? Qui a dressé des obsta- (ce qui est déjà aimable,) on les râpe et on les comprime

dles devant toi ? Tu *es arrivé haut par tes propres avec énergie afin d'éliminer l'albumine et les autres ia-
efforts et tu n'as pas le droit cie te retourner pour dire tières solubles qlui altéreraient le vin(1
à ceux que la paresse ou le vice retiennent en arrière Puis on torréfie le tourteau -à 1 5o degrés, (le façon à
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auxquels on met unt corset tout bourré de dentelles
qu'ils se chargent, les pauvres ! de passer en fraude atu
nez et à la barbe (les douaniers.

Le chien, qui n'a pas mangé depuis la veille> (c'est,
nécessaire au succès !) sait parffaitement où aller, de
l'autre côté de la frontière, bien entendu, pour~ trouver
une excellente soupe qui l'attend. Aussi ne se fait-il
pas prier pour partir à travers bois, par (les chemins à
lui connus. Une fois ar-rivé au gîte, il'trouve sa bonne'
soupe et la femme clu contrebandier détache le corset
tout rempli cIe la précieuse dentelle. De cette façon
tout le monche est satisfait.

Les électriciens emploient là-bas un moyen idhentiquLe
î,oîrf/ler les câbles d'éclairage clans les longues con-
dluites placées sous les rues.

On) charge le brave chien cd'u n rouleau (le ficelle :le
chienî entre dans la conduite et détale, dévidant son .fil
cd'Ariane juscîu'il l'autre bout clu tuyau, où l'attend la1
douce pâtée qlui constitue sa1 récomipense. On n'a plus
alors qu'à attacher le câble au bout cIe la'ficelle ainsi
déroulée et ai l'attirer doucement juscqu'à l'autre cxl ré-
mité.

ilifo,'ale:. Ont a souvecnt besoin d'unt plus petit qîue soi.

20 Mars.

Encore une chose qui finit. Un nouvel itemn à retran-
cher clu programmne cle.ý plaisirs. -Plus nous av'ançons
clans la sainte quarantaine,' et plus nous élevcons nos es-'
prits et nos coeurs au-dessus des choses qui passent.
Mais,cette f*ois,c'est la température clui s'est chargée cIe
nous détacher cd'iti cie nos amusements favoris. Oui,
notre beau patinioir, ce superbe miroir transparent,
cette surface polie où nous glissions si joy'eusement,
est transformé en lac, ou-pîcîtôt en marais, car c'est sale
à ne vouloir plus s'y' risquer.

Samedi, nous av ons eu le dernier thé au rink;. c'était
larmoyant commea la température. Les finances cd'une
fin de saison ne sont généralement pas florissantes-.
aussi le doux breuvage indlien était faible, les gâteaux
minîces et peu nombreux. C'est égal, chacun a cru de
son devoir d'y paraître.

Quatre à cinq patineurs, des braves, ceux-là, des vé-
térans, se sont lancés, j'allais dire à la nage, mais non;
cependant je ne voudrais pa alfrner qu'ils ne portaient
pas sous leurs habits un h/fe preserve-, lorsqu'ils se sont
av'enturés sur uni terrain aussi perfidlemnent glissant.
Le corps cie musique cIe la batterie B a joué cIe son
mieux les Paltineursç (v'alse) et Snio7vfake, unie entraî 'nan-
te petite polka, sans nous donner la moindre illusion Cie
l 'hiv~e r.

Tout le monde s' est promené consciencieusement au-
tour- clu rondI jusqu'à 10.30 heures. Les tits revroyaient
les monments envolés en yI effaçant soignleusement les
ombres, Quandc on regarde clans le passé, il y a tout-
jours tant à corriger! D'autres se demandaient sinîcère-'
ment si le plaisir éprouvé là payait bieni les rhumies* et
les brotîchi tes cqu'on y avait attrapés. Les très jeu-
tics souriaient quanid miênme, malgré le cdégel et l'insuiffi-

-sance des rafraîchiissenments. 'Les mioitisjeunes étaient
rêé'eurs, et tous regrettaienît sincè-remient l'une cIe nos
nmeilleures patinieuses, inis: liant, etnlevée il y a unt mois
à notre vive sympathie.
*Le cours de tios jours se passe ainsi il dire adieu, à

quelqu'un out à quelque chose; et nos plaisirs mêmes
't..

-t',
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sont tempérés par des regrets ou des ap1Ipréhiensionis;
car l'âme, dit-an> entend cde loini venir le malheur.

No us avons reçu ces jours derniers, de Londres, The
Natioital Peview,qui contient un article des plus intéres-
sants sur le paysan ou plutôt l'habitant canadien-fran-
çais. Cette étude, qui est d'une lecture attachàrnte, est
due à la plume de lady j cphson.

Lady jephison est une Canadienne; mais elle hiabite
alternativement Londres, Rome. ou Paris, depuis plu-
sieurs années; ell e nous est reven ue, l'an dernier, revoir
le grand fleuve dont les rives ont charmé son enfance.

C'est cei descendant le Saint-Laurent, en apercevan'it
ces multitudes de petits -villages groupés autour d'un
clocher, calmes et tranquilles à l'ombre d'une croix, que
l'auteur a éprouvé le désir de mieux comprendre et
cie faire connaître davantage ce petit peuple de rudes
travailleurs qui est vraiment une des rares figures histo-
riques (le l'Amérique du Nord et qu'on est convenu
d'appeler l'habitant du Canada.

Le fait est qu'il est intéressant, notre paysan, si atta-
ché à ses vieilles traditions et croyant infiniment plus à
la sagesse cIe ses péres qu'au progrès du génie actuel.
Aussi il le méprise et se tient soigneusement eui dehors
du mouvement clu jour.

Ses petites. maisons sont bâties. clans le style normand
d'autrefois, et le four en terre que l'on trouve chez tous
les bons habÎtants est toujours unt sujet die vif intérêt
pour les étrangers. Ces braves gens ne sont, clu reste,
pas dlénués de tout sentiment poétique, et ils trouvent
souvent moyen dIe cutltiver,danis un petit coin ensoleillé,
des pivoines .rouges et des dahlias ébilouissants. En face
cde la maison, on trouve généralement une avenue de
vieux peupliers alignés comme une garde militaire et
clignes de croître sur le sol de la vieille France.

L'été, l'habitant travaille aux moissons, et,, l'hiver, il1
fait un p'eu de tout : il est, au besoin, charpentier, me-
nuisier, cordonnier, etc., etc._ La femme n'est pas
mioins active:; elle fille, tisse et tricote. 'Elle confec-
tionne les vêtements de la famille et fait les tapis qui
couvrent chacune des pièces de la maison. -Les jours
de marché, quand le 'Mari est pris ailleurs, on voit-les
femmes venir, dans leur- petite charette, apporter 'le
beurre, les oeufs, le fromage, le sucre d'érable et les
légumes, qu'elles ve ndent en souriant, toujours polies.
et de bonne humeur.

L'ambition d!un ménage d'haibitantïi est d'avoir dans
sa famille uit préêtre, et il fera parfois de grands sacrifi-
ces pour faire instruire le fils qui lui semble le mieux
doué et le plus cligne de l'état ecclésiastique.

La vie de l'habilant canadien s'écoule si paisible et-si
douce que parfois, quand on lui demande son âge, il ne
le sait plus,' et il setrompera peut-être de cinq ou.six
années. 1-leureutx m'ortel, dont la vie s'en va comme'les
beaux soleils, de« mai, sans savoir .pendantcombien de
temps ils ont brillé

Du reste, ces braves gens n'ont pas la mêmie manière
de compter que nous. Ils se sont mariés quand on a
planté, le grand orme, et leur fille cadette est venue au
monde l'année de la grande récolte.

Ce. sont cIe simples, mnais grandes annales

jeudi, dernière réunion du Club d'Eitchre des jeunes -

filles.. Mlles Schwvartz otît reçu avec infiniimenit de j
grâceleurs inîvités. ,

Mlles Schwartz habitent le cap. C'est étonnant'com-
nie l'on se voit simplemnent et intinmemenit cla ns ce petit

I :1
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coin. ,Est-ce par ceque, dominant la ville, on y entend
moins les petits potins qui courent les rues, ou parce
que l'on1 regarde de haut les mesquines jalousies tout-
jours en éveil clans les petites villes ? Ou bien encore
est-ce parce que l'on n'est séparé que par unt petit jardin
et que l'on s'aime mieux eci' regardant pousse 'r les

fleurs ? je ne sais, nmais ce qui est sCùr, c'est que les
relations sociales sont des plus agréables dans ce quar-
tier et qu'on est hieureux d'y compter de bons amis.

Une innovation ïun five o'ciock lea pour les enifantts

de pas plus de trois ans, et la conisig' ne était sévère beau-
coup plus que clans certaines villes où l'on donne clcs
bals blancs pour les jeunes filles cIe dix-huit à vinigt-cIeux
ans et où il se glisse, clans des merveilles de costumes
ivoire, de fraîches blondes de vingt-cinq ans aut moins.
Du reste, il est entendu que la ýfemmi-e n'a que l'âgre
qu'elle paraît avoir.

Donc on avait réuni, l'autre jour, une vingtaine cIe
poupons roses et blancs. En entrant clans la s.alle où
les bruyants convives étaient à table, on nec voyait tot
d'abord qu'un nuage de dentelles et de rubans de mille
couleurs. Un véritable arc-en-ciel aux tonts les pîus
doux et les mieux harmonisés. Puis on apercevait dIe
petites têtes bouclées, de doux yeux d'uîi bleu d'azur,
de pe tites mains tendtues vers les gâteaux, des bouches
très roses et die petites dents pointues grignotant des
bonbons, des prunelles bien éveillées et des fossettes
qui se creusent gracieusement sous* unt sourire d'une
fraîcheur enfantine.

Les mères étaient là, vivant irioir'réfléchiiss ant tout
un monde de bonheur !

Après la collation, on a dansé jusqu'à ce que les en-
fants, tombant de sommeil, aient demandé eux-mêmes

,grâce.
C'est bien le momenit de dlire qu'il n'y a plus d'enfants.

Que doninera-t-on plus tard à ces petits qui sont las de
danser à deux ans ?

Grand émo 'i dans les cercles militaires, ces jours-ci.
On annonce que le général Herbert vient cie changer
l'ui ifor, me de notre cavalerie. D&sornais nos élégants
militaires porteront la tunique rouge, galonnée d'or
pour les officiers et de jaune pour les soldats. 'Nous
avouons, que cette innovation nous plaît beaucoup.

Nos grand'mères nous ont raconté de si jolies histoi-
res au sujet des Yed coals. L'habit rouge ramènerait-il
pour' Québec, par hiasard, les brillants jours des années
passéeà ? Qu'ils étaient beaux, dit-on, les officiers de Sa
Majesté

Ils brisaient bien des coeurs, ils buvaient sec, ils
'jouaient beaucoup et faisaient des dettes ; niais ils clan-
saient si bierV et disaient de si jolies choses

Q uaind le dernier steanier qui emportait nos br-aves
militaires cingla vers l'Anglete-rre, beauopdegn
Q uébec ne virent plus que clu ^noir, paraît-il. Le point
lumineux de leur existence avait disparu, l'habit. rouge
s'en était allé!

Dans la semaine cde Pâques, nous aurons'très proba-
blement la visite des ininsti-els d'Ottawa. Ce sont tous
*des gentlemen, et ils viennent sérénacler leurs dames cIe
'Québec. Nous voilà revenus .i e'plein mnoyeii-.ege,
avec un châàteau ài créneaux et des troubadours pour
chanter nos amours

PAULr.

UN PEU Dl, TOUT. .

Vendredi dernier, Sont Honneur le juge cIe MNontigiiy
riUîîiissait au cercle Ville-Mlarie l'élite (le notre belle so-
ciété canadienne pour une conférence sur le Socialisme.
L'auditoire, aussi nombreux que distingué, ne luti a pas
ménagé les applaud(issemnen ts.

M. le président avait à ses côtés MN. le maire et Mine
Desjardlins, M.L le juge et Mm'lle Maiýtiuci, MmIne MNercier,
M. et MmIne Hlubert Desjarclins, M. le juge et Mmne Des-
noyers, MN. cie MNonitigniy.

De plus, l'on remarquait MÏlles 'Mercier, M1artin, Ro-
bicloux, Jetté, Dansereau, fliilton, D)esjarcdins, Singer,
Laurent, Plante, Ouimiet, Pré~vost, Longprè, MNýontpe-
tit, Dalbec, Glackmiayer, D)ucharme.

Parmi les galants: MM.ýÎ MNongenisi-, Desaulniers,
Loranger, Duniouchiel, Marsan, Ham111el, Geofl'rion, Gar-
nieau, Laramiée et MNouint.

DEux scEURS.

Dix-sept et quatorze ans, - une fleur, unt bouton;-
Deux parfums cdifférents portant le îiême nom
Deux tiges que balance une grâce naïve,
Dont le charme secret, qui dloucenment arrive,
Pénètre par la vuei et réjouit le Coeur;
Deux perles, dont chacune ignore sa va leur,
Étoiles clu matin que vient blanchir l'aurore,
Qui clu midi des jours ne sav ent \r i en encore
Et dont le pur éclat, reflet cdu firnliàinent,>
Aux profanes mortels, apparaît par mioment.
Que la jeunesse est belle et la pudeur suave
jeunes filles, mariichez; au bonheur sans entrave
Deux guides protecteurs vous suivront en touts 'lieux
L'amiour cIe vos parents et le regard de Dieu

ZÉNAIDE FLEURIOT (1829).

Les moeurs anglaises et américaines sonit tellemient cil
traini de s'implanter partout que toutes les jeunes filles
liront avec intéêt les extraits suivants d'un article écrit
par unt journaliste anglais pour les demoiselles cIe son
pays.

Que cIe jeunes [filles anglaises et aussi leu rs mères
sont grancdenment dignes cie pitié, c'est ce qui neti saurait
faire de cloute. Depuis bien des années, nous enteni-
dons leur plaintive clameur: les hommes, hélas ticn
veulent plus danser et ne veulent plus se marier!

IPour tirer la chose au clair, j'ai étudié unt monceau
cie statistiques mnatrinmoniales; et voici ce que j'ai trouvé:

.lPrenons mille jeunes gens cIe classe supérieure et
moyenne et âtgés cie 20) anIs; suivons-les jusqu'à 1'.Ige cIe
25 an1S. Sur mille, v'ingt-et-un seulement se sont nia-
riés. Prenons ensuite mille jeunes hommes dIe 25 ans et
suivons-les jusqu'à 3o ans. Sur les mille, quatre-
vingt-quat orze se seront mariés.

De 30 à 35 anîs, nous verrons 138 mariages; (le 35 à
Io aiis, 147 mariages; dle 40 à 45 ans, !22 mariages,

et cIe 45 à 50 aiis, 79 mariages par mil ensgens.
."Nous ne saurions trop recommander aux jeunes fil-

les d'étudier avec soin ce tableau. Av'erfi es par lui,
elles îi'é.gareront plus leurs sourires et leurs gentils re-
gar-ds sur des jeunes gens' cIe moins dIe trente ans.
E lles laisseront ces messieurs cii compagnie des douai-
rières et*des v'ieilles filles et elles réserveront le maxi-
munii de leur attention aux hommes cIe trente à quaran-
te-cinq ans.

d
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Pourqîuoi vois-je tes y'eux cie larmes se ternir ?
D'où vient que ton bc-au front s'est penché cIe tristesse ?
Il n'est pas 1lheure enicor de pleurer ta jeunesse;
Espérance d'abord ! ... et plus tar-d souvenir...

Le calme clu matin peut encor revenir.
N'est-ce point à midi que l'ombre est plus épaisse ?
Qui sait quand le passé nous échappe et nous laisse
Ce que Dieu nous réserve au fond de l'avenir ?

Av'ril, qui sous la mousse a tarit cie leurs écloses,
Ne voit cîue les boutons cie nos plus belles roses.
Les lis qui S'ouvrent tard ont bien plus cie blancheur.

C'est au% jouis les plus chauds que tombe la rosée...
Toute brise aut printemps nec s'est pas épuisée,
Et l'été qîui va naître a des soirs de fraîcheur.

VICONI'ra Dr Gtizrs (1817b

LA M ULTIPMAICATION DES MOUCHES.

Il est admis que la mouche petit produire six généra-
tions par an: la moyenne est de So oeufs par ponte. Il
faut compter que la moitié de chaque ponte donne nais-
sance à des sujets femelles, c'est-à-dire 4o, qui, à la pre-
miière couvée, donnent naissanice à 3.200 mouches, dont
r .6oo femnelles. ,Eni continuant le calcul, on trouve que,
dl'une année à late n euIe mouche a une descen-
<lance cie 8 milliards i112 millions d'insectes!' Heureuse-
ment que le froid et les araignées emi font mourir une
grande partie. Dans les pays chauds, on trouve une
quantité colo'ssale (le mouches, ce-ýqui n'a rien d'extraor-
dinaire, étant donné ces explications.

Les temps sont bien cha 'ngés, je le sais autrefois,
On nie s'abaissait pas à marchander des voix;
On tte s'abaissait pas, clans un théâitre illustre,
A placer dles goujats, des cuistres sous le lustre
Pouir les faire applauidir des poumonîs et des poings.
Non, Mvolière, Racine, et Corneille encor moins,
Eni quête du succès, ne faisaient point die ligue;
Les bravos clu parterre,, il les avaient sans brigue,
Et leurs vers inspirés, polir remluer les coeurs
N'avaient aucun besoin de l'appui des claqueurs.
Si nous nie pouvons plus C~aler leur mérite,
Ali ! soyons. leurs égauix, du moins, par la conduite
Suivons le droit sentier que leurs pas ont tracé
La gloire nec peuit être où l'intrigue a passé.

(R lie faut Pas jouer avecl/e.

É.MILEZ COÇ?UATRIXI., de Rouenl.

Hier, le vieux marquis de D.... qui est un peu dur,
d'oreille, montrait à un de ses amnisune pouliche qu'il a:
achetée récemment, et répondait à cette'questio'n

-Comment v'a Mme la marquise ?
Pas tr-op mal, comme vous voyez. L'avant-main

s'enlève bien, mais l'arrière-miaini laisse un peu à désirer.
Cela se fera avclfge, le travail et l'ayoine.

Le comtte de X...., célèbre par ses mésaventures con-
jugales, se pla ignait, Il'utre jour, au cercle,* de l'état de
sa santé.,

Depuis q~uelque temps, géêmissa it-il, -j'iài d'horri bIes
migraines... mon front est brûlant.

Ce pauvre ami ! murmure Henri D... à l'oreile
di'un voisin. C'est son bois-qui travaille.

Bidn que marié à une femme chartùiite; le com.te de
X... a une intrigue avec une divette cie café-;oncert.

L'autre jour, il chiarge une bonne de Porter à la belle
unt billet doux.

-Surtout, Élisabeth, pas un mot. -

-Ah! monsie.ur le comte pèut être tranquille. Pour
ces choses-là je suis discrète comme la tombe. Deman-
dez à madame! 1

A uinjive o'c/ocke.

-Comment faite s-vous pénitence en carême, ma-
chèreP

- Ohi !_. le plus naturellement du nmondle... je vais
dans toutes les'fêtes, accompagnée de mon mari.

En police correctionnelle

- Vous avez frappé brutalement le docteur X...
Pouvez-vous nous dire pour quels motifs ?

- Dame ! nion président,. c'est mon médecin 1... J'in-
voque le cas de légitime défense

PAPILLONS!

Charmant petit papillon rose,
je ne sais quel démon s'oppose,
Méchant petit papillon noir,
A ce'que je dorme le soir.
Pourrais--tu m'en dire la cause,
Charmant petit papillon rose ?

Charmant petit papillon rose,
Mon coeur est pouir lui lettre-clo.se,

* Méchant petit papillon noir!
Il faut, par ton-gentil Pouvoir,
Accomplir la métamorphose,
Charmant petit papillon rode!

Charmant petit papillon rose,
Demain je t'en dirai la cause,

*Méchant petit papillon noir!1
Si j'ai pu m'endormir ce soir.
Ce serait votre apothéose,
Charmant petit papillon rose,!....

DÉECISION JUDICIAIRE CONCERNANT
LES JOURNAUX.

ro. Toute personne qui retire régulièrement un jour-
nal clu bureau. de poste, qu'elle ait. souscrit ou non- que
le journal soit adressé à son nom ou' à celu~i d'un autre,
est responsable du paierneit.

2o0. Toute personne qui renvoie un jo u rn.ai est tenus
de payer tous les 1-arrérages qu'elle doit sur abonnemrent
ou autrement. L'éditeur.peut .continuer à le lui envoyer
jusqu'à ce'qu'elle ait payé. . :Dans, ce c .a s, l'abonnié est.
tenu cIe-donner, en outre, le.prix de l'abonnement,' qu'il
ait retiré ou non le journal-du bureau- de, posté. è.

30. Tout abonné ëpeut être poursuivipour aonné-,
ment dans le, co.mté oùi le journàl est publié,. lors- même
qu'il,, demeurerait à d'es. centaines, de lieueés'de c'et en-
droit.
*40. Les tribunaux ont décidé que le. fait cIe refuser ' de.
retirer un journal du bure.au.de poste, 'ou -de chaniger de
résidence et .. Ie laisser accumuler les 'numéros à l.'an-'

-cienne adresse, constitue unie Présomption et une preuve
pr-ùèa facie d'inten :tion fr auduleu se,
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'Nouveatix >1roccédés améri-
cains polir plombage de dents,
en pocelaine et est verre, vicia
réslsuible quec le cimient, uni.
tarxit p)ar-Ihitenient la1 deiit,

Nouveau métal poeir palais,
extra léger.

NouVeau procédé pour pions-
ber et extraire les dents sans
(lulîuîr.

jjDr.' BPBOEAU

LOTERIE DU-,PEUPLE*
Lit Seule iutorlad-e par là, id'gislntmredcI Q'uébec.

LES MARDIS, 28-MARS et Il1AVRIL.
NOMENCLATURE DES LOTS

i lait valanti.................. 'i1*000, 00 $1 cli , .500 00
i o........ 250 00

t <la...................10000
2 lat tislnt ................. 50 00
5 <a.. .. ................ 25 00

25 do.....................5 00
100 (Io...................... 250t

.500 <la....................1 00
LOTS ;\ l''iOXIMàATII FS

100 luiS Valant11................. $ 2 50
100, (Io..................ia

999 <la........ ;.............î 0
999 Ilui.....................1 00

2834 lots %alt a . .. .. .... .. .. ... . '5.11

1893
1.000 00

500 Oô>
250 00
100 Ob
10000'
125 00
125 00

250 00

500 00

$ 250 00
100 00

999 00
999 00

~98 OO

11i BILLETS POUR $1.00
I esilîtmncitiid e n -le(s secrua t r'eçue(s jiîsq nî iluf heutres le

jouîr iliîe. cliti tirage. Tot(t: dlemnde par le catîtrrIer li.rvelaui ,le
jouur mêmîe (lis tirage esta:ppiqucce aut tirage sicîVatî.

L-~ I cs lit)i IS l,-, aglants lie s'olit pas~ lh'-<"s a In pîii esans
une autoarisationî spI,1ciale11. .t

Bureau principal : 78, rue Saint-Laurent, Montreal.e
P.(.BOITE 987.

(lu ulndede gns
ED. 0. LALONDE, geraitt.

pruus iii a il icillcîiîcuit l 111a1u e îrnîoiutablu.
vui m i fi ngy lalpltS'v f fil >iiluîlioiî ex-

i raori l lmiiru l i nirl

LE. MONDE
paiît aî l au il d'n loicmuonlcm :t rdpri la i t ruiorgalli.
suitli luý, rédacî ltin eltt, il(lui ois'-' Ser'ViCCeS idl Mll ilt.iaLjfs UG on -

lîtuîîr*elifut DE DOUBLUIt LE CHIFýa RÉGU.LIE-ILDE SON
TlItACG.

C'ct m ii iîtncu tlii eiullma l]'inîdustrio à, tire'ci prti (le
cette gripiîle îuuîliité (lit MOND)E," qui S'itulrcàCs h touit le Éplbilc.

cianulIon, sans exception de parti.
ltapol-,-vomsquo c'est lue
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AUX COLLABORATEURýS:'

TOUTE COILLA IIORZArioN, ACCIPT1ýE SERA '_pAYÉE..

LA1 BIBLIOTIIE9UE FRANCAIS E_,.w

ionveut se fir une idée cIe l'importance de,
cette, publication e.,t des services qu'elle peut' rendre'
par la diffulsion de lai belle et saine littérature,' on n'a- ' 

qui parcourir la 1 liste. des volumeès déjà pa-ýrtls :
Monsiéur Barnes de New-York," .- Mon'onicle.<,-

*et mnon.curé,ll" . Variante," si 'La neuvaine d
Colee,"- '' Aurette, ",'Jean de .'Kerdren," sont
autant de chefs-d'oeuvre. Pa r la b eaut IL là le.I

*pureté d.d&la niciralle, l'intérêt -dramatique-qui .s'yv
dérouile, le jeu, -des passions, qui ysonitétudiées sur
lé, 1'ifs Ces livres; hrmn égalemient le lettré, laý
jeune, fille et celui qui ne.chèrchedans uin livre qu'îun
aor able'délàssemn'eiit. .'

Leideniee de ,la' série I.IJ eafi de Ke'rdren"qu

nous ve'nonis.de reèevoir, et l.'qeuý,re matt.ilressecl'uîi
éciandontTlapparition récente sur la'sène-litté- ,-

raire a été accueillie avec' un véritable en thousi.asmne.
partout'e là,'F France. ?No s. voulon ,s par erd 7~én
nie Schultz s" doîit' on'.a* ptù apprécier 'lés ',béillante s'
qualités-dàn' "La, neuvaine. de Colette.".

Ce volumiie'est 'en' ýente, chez. l:es libraires et. da - is"
le éôsý de jùrn au' x. . On.etasi'eepd5-

rer eii envo ant i céentis- ýen tiibe- 't.ax,

-diteurs,-No 25 u art~aré,MontréaL.-
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Polces ouertsoffertes auix importateurs.
UirOau .ontr.a1 pouir le aaa! t'MN~A
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